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DV TILTRE ET DRO 1CT 


PE LA SOYVEHAINE P R I N - 

çcfle Marie Roync d’Elcoflc^ôc de 
tref excellent Prince laques vi. 
Royd’Elcoflfc fonfils,àla fucccC 
{ion de la C^ironc d’Angleterre. 


t Àuec l'Hifloire des Roy s d Angleterre , ir 
co mpetiteurs y jjus des familles de Lan - 
cafte , Eboracediffyorkj 
iufques anoflre temps. ‘ 

Le tout rédige par Efcript,par R. P. en DieuM. 
Iehan LdTelee» Euefque de Rode Efcoflois , a» 
temps qu’il eftoit Ambafladeur en Angle- 
terre» pour fa Maicfté, & nouuelle- 
n ment mis en François par le 

mefme autheur. 


A grande prouidence de Dieu tref- 
, puiflant-qui de rien afaiâ: toutes cho- 
fes, (amy lefteur) fe cognoift & fe mô- . 
lire , en ce que par fa puiffance indici- 
ble inénarrable, n’a pas feulement - 
créé & forme' chacun dcfdites chofcs :mais aufsi 






adonné & departy à tous les animaux, quelquç 
rtngulierdon & propriété, des’efludicr&addon- 
ner de grand courage , comme par vn inftin&de 
nature> à entretenir cfleuer & conferuer, chacun 
ce qui eft de Ton genre & efpcce. En quoy la con - 
dicion de l’homme, auqgelDieu par fa grâce a 
donné, l’entendement , jugement & raifon, fur- 
mmt parte de beaucoup Jesfufdijjds animaux. D’autant 
P our - que par le moyen de ces exccllcns dons de raifon 
ad»c- cnren dement, l’homme non feulemcc, fedon- 

nede garde des chofes prefentes,& qui font quali 
miles deuant les pieds ( ce que font aufsj les ani- 
maux & belles brutes, qui n’ont point de raifon 
pourtees feulement d’vn inÉlinét de nature /mais 
aufsiioignât parvneprouidéce,& prudéceilpre- 
ueoitdeloing pourl’adtienir , àfçauoirs’iln’ya 
point d’incôu'cnics ou dagers,qui ayent apparcce 
de pouuoir.mefmeK apres vn long teps aduenir, à 
luy ou à la chofe publicque , & foigncufèmét tra- 
uaille* à faire que les fufdi&eschofes n’arriuent 
&s’il en a la moindre odeur & fafpicion, tafehe 
par tous moyens de leur fermer & boucher >, ou 
couper du tout le partage . Et tant plus qu’il vdid 
le mal (que fonfent approcher & quart tallon- 
ner; eftonne les efprits &cueursdes hommes, 
auec autant plus defoing&diligences’employç 
aypourucoir. Lequel foing & diligence, tous 
font d’adyis d'vn commun confentcment & qua- 
rt par vnc con fpi ration de volontez, qu il doit 
tendre à ce but, àfçauoiç de conferuer entière- 
ment l’authorité du Prince , procurer le bien & 
falut de la patrie & république^ à toutes enfem- 
blepaix, repos & tranquillité. Etpourparucnir 
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aux moyens de ce que delTus, entièrement & par- 
fai dûment, encorèx que plulieurs poiuds foierit 
necdTaires, corne poinds d’vnc charge politique: 
principalement ces deux (ont requis. Première- 
ment que les fubieds aiment , honorent 8c reue- 
renc IcurRoy qui tient le gouucrnal& a le manie* 
nient de la chofe publicque: tn tfccond lieu qu au 
parauantle decez de leur Roy, ils (tacheut aflcu- 
retmentj à qui parapres iis leronctenus rendre 
honneur & obeyflante, & garder foy & loyauté. 
De laquelle chofe tout ainii que la parhudeco* 
gnoiflance rend les coeurs des lubieds plus 
prompts à obeyr & faire ftruicc, donne ioye& 
contentement au peuple , & inet du tout la paix 
au Royaume : au contraire aulsi quand on entre 
en difpute&dcbat, auecdiifenCionsde volontez 
&.partialitez, pour fçauoirqui fera celuyà qui 
le gouuernemcnt du Royaume & laÇouronne 
doit par iufte fuegefsion appartenir, lorss'eflc*- 
lient & efmeuuent des fadions, inimiticz oit- 
uertes, grands dangers, & quelquêsfois vnc lub- 
ucrfion & changement luncitc de toute la chofe 
pnblicquc. Lefquels inconucniens pour plus ar- 
fcment reculer 8c de(tourner,rl a cfte'aduifé pres- 
que d’vn commun accord de toutes nations quç 
mettant en arrière l’eüedion ( car au temps pâlie 
les monarchies & Royaumes, tomboient éi 
mains de ceux qui mcriroi.ent, & cftoient choifis 
pour leurs vertus & n’efeheoient pas par droid 
de fuccefsion)on bailleroit la puifiànce & autho- 
rité de gouuerner la République, nô pas aux plus 
hommes de bien & plus cxcellens- mais à certain* 
jperfonnages quifcroientdcfccudus dVnefanail- 
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lu fuliqt 
doivent ai- 
mer leut. 
Roygrco- 
gnicjlre 
fucctjjeur 
a» Rcyam- 
me. 


Uf*ccef \ c fans difcontinuation d'ordre & de temps , or es 

ditcurc des *J, U ^ U ^ ent inhabiles & infuffifans à faVic & 
Koys tfl louftenir celle charge. 

ytiU 4 U De laquelle nccefsitcfemblc que le mal& 
re£ubliq(H inconuenient foit fufhfammcnt réparé , tant par 
le grand bié de celle vniucrfelle paix qui demeu- « 
reentre le peuple , qu’aulsipar lebonaduis& 
confeil duquel le feruent les Rois, iufqiies là que 
tous ceux que nous auonsveu ou leu auxhiftoi- 
resy auoireflé fubiets, ayentgouucrné plus fa* 
gemet & plus long temps le Royaume hereditai- 
« «.^êeeux qui ontefté cfleuzpar leurs mérites 
vertus. 

Grïie tre- *. p’àuantigetbus les Princes qui le plus s’eftu- 
uoyanctles Soient a la cofcruation &falut de la chofc pu- 
p rince§, „ blicque, quand il n’auoient point d’enfans qu! 
fuccedaflent au gouuernement,ils tafehoientpar 
tous les moyens dont ils fepouuoient aduifer, 
pour ofler toute occafion de d^fentions & guer- 
res ciuiles, quelepeuple fuft certain & alfeuré 
d vn légitimé fuccelTeur à la couronne, principa- 
lement quand i|sfedoubtoient ou preuoioyent* 
que pour ]a vraye fuccefsion au Royaume ilfe 
debuoit enfuiure & aduenir des diflentions & 
querelles. 

Celle grande &fihguliei:cpr6uidence&foing 
* du Royaume ncs’cft pas monllré feulement en- 
tre les Princes étrangers , mais aufsi parmi les 
Rois qui ont commandé en Angleterre deuant 
. ' ‘ & apres Tincurfion des Noi'mâs, corne tous tef* 

* confef nio, S nent clairement Ædouard* Roy dit le con- 
ftur & g leflcurdefafaînftevie, & Richard premier de ce 
Kivifàd nom, defqudspar cy apres nous parlerons plïbÉ 


amplement, Tvn defquels à fçauoir Ædouard du premier i» 
confcntemcnt delanoblefle, & du. peuple prift 
înftitua& ordonna pour fon fuccefleurlc fils de ^ •_ 

fon petit fils Athelinged’autreàfçauoir Richard, feimt les 
efleutde mefme façon, auât que de faire levoya- A«- 

ge de Hierufalem. Anus Duc de Bretaigne fon 
nepueu fils de fon frere, De mefme foing & vigi- 
lance vfa le Roy Richard fécond de ce nom ,1c * t« Key 
quel par l’ordonnance des trois cftats , (que nous Richard 
appelions en commun language parlement) de-*" t la, " s 
figna fon fuccefi'eur au Royaume Edmond de ‘fil” Jf* 
Mortimer vn des premiers & des plus grands f 9CC tfliur. 
entre Les nobles, qui cftoit marie auec Philippe 
fille &heritierc de Leonel Duc de Clarencc on- 
cle duRov.Etàfinqucnousvfions déplus pro- 
chaine exemple, Henry Roy d’Angleterre hui- Henrykiïi. 
«ftiefmc dccehom au parauant cefte crande 8c “me fn t 
derniere armee qu il apprcltoit contre les Fran- ^i ire yn 
çois, il fe monftra fi fage & preuoiant en ce fai£t, fucctflt»r. 
qu’il n’eftbefoing queie m’ÿ arrefte d’àuantagc 
comme chofe notoire à yn chacun. 

Orfi maintenat Dieu tout puifiantâppcllôit à 
foy celle qui gouuerne à prefent Angleterre (co- 
rne tous Princes & autres font nez foubs cefte 
' fragilité de natdre)i*ay horreur de prcfagcr&pre 
dire combien il aduiendroit de maux&decalà- 
imitez au royaume, fi on viuoit en incertitude de 
fucceflfeur èn iceluÿ , mefmes la cogitatiô & pre- 
uoyanccdes grands malheurs qui femblcntne 
pouuoir eftre euitez, troublent plufieurs,vcu que 
fi nousreuoquohslc toutà laraifon humaine; 
nous ne deuons attendre autre chofe que Ternie- 
rç fubuerfion de la chofepublique par le moyen • 
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des grandes & mutuelles guettes ciuilcs; 

De laquelle choie la crainte doit eftre pîurf 
grande > d’autant que ces années palfees on a veu 
voiler quelques fiâmes de ce feu, voire de ce qu’il 
cft certain ces attaintes auoir défia dôné, iufques 
aux bornes & limites d’Angleterre, l’entens ces 
grandes diflenfions & débats qui ont efte en tant 
\ de lieux, & entre tant de perfonnes pour celle 
mefme occafion , & libelles aulsi qui ont elle' ef- 
pandu z parmy le peuple (a quoy on ne met point 
encore de fin,; ce qui eft aduenu par la malice des’ 
çueurs deprauez d’aucuns , ou bien en defdain Sc 
haine de ce quelaveritéa elle' fincercmentdef- 
fendue & foultcnue. 

Veu doneques que les opinions non feule- 
ment de ceux que la fortune a mis au bas rang dit 
peuple, ou à quelque peu plus haut efleuez : mais 
aulsi de ceux que la fortune a colloque'aux pre- 
miers &: pl 9 hauts degrez d’eftat & hôneur, beau- 
coup differetes & fort diuifees entr’eu* pour rai- 
fô de la luccefsion , donnent occafions certaines 
aux Anglois de craindre le mal qui femble délia 
eftrenay & aduenu - ie pcfequelcdeuoirdeceux 
qui font vrais & naturels Anglois, ou bien qui 
leur fiuiorifent , elt d’employer dés celte heure 
toute leur peiric,diligcnce,& prudence, pour fer- 
mer le chemin à tant de maux &decalamitez. 
Nous voyons par combien de trauaux , d’efprit, 
fagcfTe,labeur,& defpenfe. lçs hommes s clludiéc 
de mettre des chaufl'ccs Sdeuees aux lieux où l’on 
craint les desbordemés des fleuues ou de la mer# 
pour les côtcnir en lenrs cours ordinaires. Nous 
voyons aux grandes citez de quelle diligence ont 


on y fc, p our les garder du feu, ou pour l’eftcindre 
quand il y furuient. D’où Augufte Cefar entre l°u*ng* 
autres choies defquclles il a efte' recommandable ^ j 
cnuersles hommes eft fingulierement loue, de 
cequede'slciourquelefeupriftenfept endroits ctdtifmx. 
feparezdela ville de Rome, il eftablit & difpofa 
fept compagnies, pour fairele guet la nuid, & 
donner ordre qu’en apres tel inconuenient n’ad- 
uint plus.Doncqucs chacun à fon endroit doit-il 
pas par tout foingôt diligence, & félon fon pou- ^ 
uoir fe mettre en deuoir d’efteindre celle flam- 


* me qui long temps a commence' a femonftrcr, & 
laquelle ( lî on n’y pouruoit promptement ; non 
feulemetbrufleravnc ville, mais de part en part 
confommera& réduira en cendre la republique. 

Pour laquelle efteindre il mcfcmblc que le 
plusexpedient moyen eft ,que les citoiens fâ- 
chent & congnoifient qui eft celuy lequel par 
directe fuccefsion (laquelle eftantliee& conti- 
nuée par yn certain ordre & fuitte de Roys , n’a . 
rien de mefle')doibu>rendre le Diadème &gou- 
uerncmeutdu Roy*me. Car défia on en veoid 
plufieurs, lefquelsoucftansdu toutignorans de 
rHiftoirc’, ou fedui&s & trompez par les faulfes 
doctrines côrenuz en certains fiures, fedepartent 
dauec la vraye opinion qu’ils auoient ja con- 
nue : & de lobferuance & obeifiance- laquelle ... 
fans cela ils voudroient bien & deburoient ren- j e ' 
dre:felai(Tentayfeement mener quali parvn feul tbeur tfr 
doigt >atort& à trauers. Laquelle deprauation P 4t i 
de iugement & aduis , iedefire extirper tirer 
hors des cerueaux des hommes , & m’effor- 
ccray de ce faire en ce liurc par les meilleures. & nions. 




plus fortes raiîos que ie pourray .No que ie vucU 
le arrogamment promettre que par le moyen de 
mes forces (lefquelles ie fçayalfez combien elles 
font foibles) ie puiflfe d’aduantage en ce faire que 
tes autres. Mais pour autant que par vn bon zelç 
que i'auois de reccrcher la vérité , i’ay exaftemét 
veu & rcueu les raifons des aduerfaircs,& tous 
leurs argumens , eftant en cela aide & fecouru de 
+ faduis & iugement des plus fameux iurifconful- 
tç? d’Angleterre , lors quei’y eftois Âmbaftadeur 
pourla trdTouueraiaeRoyned’Efcoflèii’ay vo- 
lontairemét (pour la defcce de fon droift) entre- 
pris ceft ceuure en eftant prie par beaucoup de 
Princes & autres grands perfonnages. Ce que 
fefperc effectuer , & faire en forte, que par rai- 
Ions trefeertaines ie tafeheray d’engrauer la véri- 
té aux cœurs & cfprits de ceux qui voudront iu«* 
ger les chofcs fainement & par rai fon , c’eft à di- 
re ceux qui ne s’aheurtent point à quelque parti- 
Culiere pafsion , & qui fans aucune mauuailc vo- 
lonté ou faueur qu’ils pourroyent porter aux 
vns plus qu’aux autrcs?fouftfcnnentleparty con- 
traire. 



Comment 
lé tiltre& 
dr§i(t du 
Royaume 
À' Angleter- 
re ,tft acquit 
J U Roprue 
d'EfcoJJt. 



E Royaume d’Angleterre, la Princcfle, 
Elizabeth décédante fans cnfans,appar- 
ticntpardroift& tiltre de légitimé fuc- 
cefsion à la trcftbuueraine Royne d’Efcofie: Sc 
par elle au Roy d’Efcofte fon fils , & eft chofe û 
claire & notoire à vn chacun que les aduerfaires 
mefmcs'ne le peuucnt nÿer, pourueu que fe def- 

pouillans 



pouillans de toutes affrétions &c pafsiont parti*' 
culieçes,ilsdient fîncercmcnt & en faine copfe- 
réce ce qui leur en fcmble. Car cela n’eft pas feu- 
lement conforme au droiâdiuin & naturelrmais 
âüfsi aux loi* munlcipalles des Anglois,&droi& 
commun qu’ils appellent , par lequel comme par 
vn certain Edid fuccefToire, les femmes qui font 4 
au plus prochain degré , font appellees au defFaut 
des mafles au gouuernement du Royaume. ^ 

Heureufe & recommandable foit la mémoire 
de la tref-illuftre Princcffr Marguerite iadis m Arguent* 
Royric d’Efcofïe, laquelle eftant fille aifnee de 
Henry feptiefmc Roy d’Angleterre fut marieé a- ^ 
uccques Iacqucs quatricfme dé ce nô Ro/cf £f- Henry nu 
code: duquel parla grâce de Dieu (ïepuisainfi 
dire & affrurcr ) & de bon heur elle procréa lac- Ueqtus 
quescinquiefme peré delafouueraine Princcffr ««p»*/*»* 
Marie, d’ou appert clairement que Ici enfans de 
Henry huiéliefme éftahs decedcz fans’hoirs , que dMoffii 1 
noflre Princcffr Marie doibt fucccdér au lieu & 
p ace de Marguerite fon ayeulle : erifemble cftre # 

p efcrécà droift de côfanguinité & cognation, à 
tous autres yfîus de race & lignée Royàlle. Et ce- 
cy eft la fimple & pure vérité dü fai A , laquelle £ £ ; 

vn chacun crôyoit il ne ferdit befoin entrer plu* ^ 
àuant en difeours. Mais d’autant que plufieurs 
font tellement tranfportez par leur ambition» 
qu’ils font plus amatéurs dé contention que de la 
yeri tedaquelle ils tafehét dé dcfguifer ou obfcur- 
cir tant qu’ils peuuent, il nous faut (bien quelle 
foit affez claire d’elle mefmejl’efclarcir &ill jftrer 
par les enfeignemeris de beaucoup de chofes,afics 
^ue fi les compétiteurs de la treffouuerainc Roy* 


P remttrt 

raifom. 


E louârl 
twfitfme 
Rsjf d' A»- 
llttmt. 


Genetfoçii 
de M une 
Koyned'Ef’ 
*ffe. 


xjtiuc Ywuicui avv^uicitcr oc s arreitcraux ranons 
qui leur feront déduites, pour le moins ils foyent 
li ab 1 >atus,& rendus fi confus, qu’ils n’aycnt rien 
à dire aa côtraire>& par ce moyen, qu’eftant icel- 
le vérité nue & defuoillec » le fai<9t demeure clair 
&aifc à entendre, tant par les Princes que peu- ; 
pies & nations. 

Donc en premier lieu nous mettrons en auant 
lagenealogie&defccntedes Roys d’Angleterre, 
qui eft le plus vray & afteure' argument,de l’ordrd 
de fuccefsion,laquelle nous auôs amplement de-* 
duite en noz tables de la généalogie depuis Guil- 
laume le Conquérant Roy d’Angleterre- - Mais ici 
nousfuffira de prendre & dcdùire la fucccfsion 
depuis Edouard 3 . Roy d’Angleterre , & des trel- 
noblcs tamilles de Lancaftre & Yorkiufques a 
noftrc temps. Apres nous peferong & examine- 
rons les raifons & argumèns de noz aduerfaircs, 
afin que les chofes cftants ainfi de tous coftcz 
dcbatues,la vérité foi t mieux entendue. 

LeRoy Henry feptiefmede cenom,ylTudeIa 
famille de Lancaftre à elle' marie' auec Elizabeth; 
fille aifnce d’Edouard quatriefme Roy d‘ Angle-. 
terre,& heritirre de la famille d’Yorkdcqucl ma- 
riage a du tout mis fin a ces ciuiles fanions de 
Etanche Rofe que la maifon de Lancaftre portoit 
en leurs armes,& la Rofe rouge q portoit la mai-, 
fon d’York, ainfi par telles enleignes appeliez &. 
nômez , lefquelles deux par plusieurs années ont 
fort brouillé & trauaillé l’Angleterre. Careftant; 
aduenue vne bien grande contention pour la 
principauté', entre ces dcuxgrandes & puiftantei 
familles, fçauoir de Lâcaftre &Y ork,qui eft oient 


iflTues des deux enfans d’Edouard ^.Roy’d’Angle- 
tcrrCjI’yn dcfquels s’appelloit IeandeGand Duc 
de Lacaftre,& l’autre Édmôd Duc de Y orkdcfql- 
les familles auoict diuife la noblelfc & le peuple 
<AngIois,& rengezà contraircsvolontcz & ooi- 
nions.Et ne fe peuft iamais trouuer aucun moyc 
d appaifer celle guerre ciuile qu’en ioignanten- 
fcmblement lesdroiéls de fes deux familles par 
le lien de mariage,dc forte qu’il fernble que tou- 
tes Icsfa&ons & guerres intellines fuflentenfe- 
uclies & du tout eftcin&cji. Or la caufe & cômcn- 

cement de celle dilfention cftoit telle qu’il en- ’ 

fuit. 

Edouard troifîcfme Roy d’Angleterre, lequel 
obtint le nom de vainqueur enuers les fubieéls ç au f ( 
(pour les beaux aftes qu’il feit en France) engen- dïffentio» 
dra quatre fils. Sçauoir eft, Edouard Prince Gua- wrelesfa. 
les fils aifneXeonel Duc de Clarcnce fils fécond-’ m *^ es 
Iean furnommé de Gand Duc de Lancallrefils 
troifiefine : & Richard de Langley Duc de York mm. 
bljquatriefme. Quatre fils 

Edouard Prince décéda deuant fon pere, ayant * e Edouard 
dclailfc vu fils apresluy, lequel fuccedant àfon. iro 'W m ' 
ayeul fut nomme Richard deuxiefmeRoy d’An- 
gleterre. Iceluy futpriuedu Royaume par Hen- 
ry 4. fon oncle, fils dudit Iean Duc de Lâcatlre,& 
de Blanche fa femme, & mourut en prifon fana 
laifler aucuns enfans. Et par ce moyen le Royau- 
me a elle' tranfportè aux heritiers du t'rojficfme 
frere,& en la famille de Lancaflre. 

Qu^nd à Leonel Duc de Clarence deuxief- 
mefils, il eutvne feulefillcnômce Philippe fem- 
me d Emond de Mortcmer Comte de la Mardie, 
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Î ^jiiePon âppclloît Claude Roger . Defqueîs eft 
orty Roger de Mortemcr Comte de la Marche» 
▼iuantdu temps de Richard fécond qui perdit le 
Royaume. La feule fille & heritiere duquel nom- 
mée Anne,Rich*rdComtc de Cambrige delà fa- 
mille de York,forty dudit Richard de Langlcy 

S uatricfme fils efpoufa,ce qui a efté caufe que 
eflors la famille de Y ork » ayant acquis ( corn me • 
Commm- il luy fcmbloit ) le plus apparent tiltre au Royau- 
rT**#/* Angleterre, à raifon de ccfte Anne fortip 
d’E tarât* ^ cs ^ uc Clarence , à conceu vnc trefen- 
York, nuyeufe rancune contre la famille de Lança ftre* 
qui a diuife le Royaume en deux perniçicufcs fa- 
ctions. 

Ican deGand Duc de Lancaftre,troifiefmç 
lum de cut cn premières nopces Blanche fille & he- 
Candchef riticre de Henry Duc deLancaftre,dc laquelle 
dtléfdmil - fortitHcnry , qui par apres fuft Roy,quatriefmç 
u de ce nom. Ht iceluy Henry priua du Royaume 
faclflim* Richard fixiefine , comme auons déclare cy de- 
'* uant. A Henry quatricfme,fuccedafon fils nom- 
jne , Henry cinquiefme Roy de trefgrand renom, 
lequel ayant efpoufe Catherine fille ynique de 
Charles fixiefmc Roy de France» eut d’elle Henry 
fixicfme Roy d’Angleterre, lcql fuft mis en prifo» 
par Edouard quatriefme de la famille de York, 
ou il mourut. Et cn cefie maniéré s’empara du 
Royaume, & commanda qu’on feift mourir fe- 
crettement Edouard Prince fils d’iceluy Henry 
£xiefine,toft apres la bat aille de T ukif bery.T ou- 
tesfois la famille deLançaftrencfutencoresdii 
tout efteinte , d’autant que Ican de Gand engen-* 
ÿa de Catherine Svrinford fa 3.femme,Iea Cô te 



(le $omêrfct,& Marquis de porlèt.En apres ice^ 
Juy Ica Comte eut vne fille nommée Icannc, qui 
fut marice à Iacques premier du nom, Roy d’Ef- 
coflc>& troificfme Roy de la famille des Stcuarts* 
apres les deux Roberts fécond Sctroifiefme (qui 
engendra laques fécond Roy d’Efcolfc , auquel 
fucceda laques troificfme, duqueleftnay Jacques 
quatricfme,qui cfpoufa Marguerite , feeur aifnce 
de Henry huidiefmcj dont eft ilfu Iacques cinq- 
iefme pere de Marie aprefent Royncd’Elcolfc) 
& vn fils nomme' Ican DucdeSomcrfet, Duquel 
ÎMarguerite de Somerfet fille vnicquc,futcon- 
ioinâe par mariage à Edmond frere de merc de 
Henry fixiefme, à eau fc de Catherine leur mere 
commune ( carileutfon pere Qdocn Tuder fer 
fond mary de Iadidte Catherine) & par lequel il 
fut déclaré' comte dcRichmond,d’iceux eftoit de- 
scendu Henry fcpticfmc Roy d’Angleterre > apres 
auoirtue' en la bataille près de Bofcuuorthc Ri- 
chard ^.Tyran-Mais yenos maintenât à la famille 
d’York,quicftdefçendue duquatriefme fils d’E- 
douard troificfme. Ce Richard icy Cote de Can- 
turbie, lequel nous auons cydeflusditauoir ef- 
poufe* Annç Mortimer, fille ynique & héritière de 
la famille de Clarence, eut vn autre enfant nom- 
mé Richard Duç de York, Prince & chef de la 
faéfion qui portoit la rofe blanchedequcl apres a- 
uoir longuement combatuauec Henry fixiefme^ 
qui eftoit de la fadiô de Lancaftrc, laquelle auoit 
pour marque & enfeigne la rofe rouge , en fin fut 
tue en la bataille de Vvaikfild, ayant laifle trois 
çnfans , fçauoir cft Édouard quatricfme (lequel 
$$at mis en prifon Henry fixiefme occupa le Roy- 
’ c 
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aume,'& letranfporta à la famille d’York, & en- 
gendra Edouard y.qui fucccda à Ton père & Eliza- 
beth)& le î.fils nommé George Duc deClarcn- 
cc, lequel fut tue parledit Edouard quatriefme 
fon frere ayant laiflc vne fille npmmec Margueri- 
te Côrcfié de Sarisburic, laquelle fe maria a Pol. 

' Et le troifiefme fils Richard Duc de Gloceftrc, 
lequel apres la mort d’Edouard quatrième foni 
frere & ayant fait tuer fccrcttemcnt Edouard 
cinquiefmc occupa le royaume par tyranie.Henry 
doncfcpticfmc , ainfique iay commence à dire, 
Kenryfeft- qui defeendoit de la famille des Lancaftrc eftoiç 
tefmttltja j c chef de l’autre fa&ion , & tua ledit Richard au- 

LtMufire P rcs BofwQrth en bataille, n’ayant lailîc aucuns 

Et à fin qu’ayant extirpe’ & eftaintdu tout les 
F Mon J «s fa&ionsil peuft plus aifément reunir fa famille ar 
dtuxfaml- uecqucs celles d’York,& des deux n*en faire quV- 

clyîr? &7e nc >^ P r *^ * femme Elifabethfilled’Edouard qua- 
Yorkefltin- triefine ,il fuffiradonc en paflant auoir briefue- 
üp4r Pal- ment deferit le commencement & la fin de fi 
liance d'en- grande dilTentionsde ces familles. 
tu Henry Q r ma j mcnant c ft. b c f 0 i n rr & necelTair* de cô- 

/(fttitfme . o , . , T « • v 

èr E lizji- nnuer mon propos de Henry 7. lequel de ladite 
IttU. Elizabeth engendra vn fils nommé Henry huit- 
Gentdlogit icfme de ce nom (carie ne veux faire mention 
h- ^ rtus: ^ < i , Emond qui moururent auant leur 
tyfeftitmt. P crc J& deux fçauoir Marguerite & Marie. 

* Henry hui&iefmeprit à femme Catherine fille 
Lignte de de Ferdinand Roy d’Efpaignc veufue de deffunt 
ùfmt > b*** ^ rtus ^ on ^ rcrc > de laquelle il eut Marie qui fut 
Hjmt. par apres Royne en A ngleterrc.Ec apres auoir ré- 

pudié Catherin e/oubs celle couleur & prétexte 


quelle auoitefte au parauant femme de fon feu 
frère, il prit Anne Bollene fille du Chcuallicr 
Thomas Bollene, delaquellc il eut vne fille nom- 
mée Elizabeth, eftant encor pour lo rs Catherine 
viuante» & apres auoir fait conuaincrc& con- 
damner Anne d’adultcre& trahifon>& trancher 
la refte, il cfpoufa Ieanne Scmerc ifTuc de la fille 
d’vn Chcuallier-dç laquelle il eutLdouard fixie'- 
mc, lequel eftanc décédé fans enfans, bien que 
par les ordonnances faites par les cftats au parlc- 
mcntjfoubs l’authôrice’ de Henry huidfcie'mc, de 
fucccflïon, Marie tk Elifabeth filles dudit Henry 
furent déclarées incapables de fucccder a la cou- 
ronne d’Angleterre - Touceîfois Marie fut ap- 
pcllee la première à la fucccflïon du Royaume 
d’Angleterre, & apres elle Elizabeth àprefenc 
régnant , lcfquelles décédant fans enfans , Marie 
Roync d’Efcofle fc trouuc au plus proche lieu Sc 
degré pour fucceder légitimement au Royaume 
d’Angleterre. 

Neantmoins premier qu’entrer plus auant a 
l’efclairciflemcnrde ccfte queftion» il me fcm r 
blc qu’il ne fera hors de propos de difeourir en' 
peu de paroles tant de la race & genealogie Ro- 
yalle,queauflî de ceux qui prétendent le Royau- 
mc&lucceflionlcurappartcnirde droit. 

Doncques Henry fepticfme eut (commernous 
àuons cy deflus remonftré) d’Elizabeth filIcd’E- 
douard quatricfmc» Henry huiâiefme &c Mar- 
guerite qui fut mariée auec laques quatricfme 
Koy d’Efcoflc,& Marie qui fut mari ce auec Loys 
deuxiefme Roy de France» lequel n’eut d clic au- 
cuns enfans* 


£ igHH de 
M argueritt 
fille difnee 
de Henry 
fepttefmc. 


Lignee de 
Marie fille 
fmfatt. 


Henry 8. comme ( nous auons défia diâj 
eut crois enfans de trois diuerfes femmes , à fça- 
uoir Edouard fixicfme , Marie & Elizabeth , dé 
Marguerite fille aifnee, de Henry feptiefroc, ÔC 
de Iacqucs quatriefmc Roy d'Efco fie, auquel clic 
fe maria en premières nopces,nafquic Iacques 
cinquicfmc,pere de la ferenifsime pt iheefie Ma- 
rie a prefenc Royne d'Efcoflej & apres eftantlé 
Roy morr,cllefut: mariee auecÀrchibald Conte 
d' A ngufie duquel elle eut Marguerite Douglas 
iâd is femme de Marhieu Steuard Conte de Lc- 
nox Efeofiois. Ceftc Marguerite eut dudi<5t Cô- 
te de Lenox deux enfans Henry & Charles qui 
eftoyent de grande cfperancc. Mais nous nous 
referuons pour vne autre fois a parler plus am- 
plement d'eu*. 

Marie fille puifnce de Henry feptiefme > 
ptes la mort de Loys douziefmc Roy de Fran- 
ce , fe maria auecques Charles BrandOri Duc 
deSuffolk, qui eut d'elle deux filles, fçauoir eft, 
Françoife& Eleonor (1 omets cxprefiementde 
parler de Henry fils de ce Charles, par ce qu'il ne 
vefquitgueres.) Françoifc fut Marieeauecques 
Hen ry Graye marquis d’Orchefter, lequel députe 
futDuc deSuffolk. Ce Héry eut d’elle trois filles» 
fçauoir Ieanne Catherine & Marie, ïeannel'aif- 
nrce fut mariee auec Gilford Dudley fils de Icart 
Duc de Northumberlând, lequel mariage femblc 
auoir efïé malheureux pour aüoir apporte beau- 
coup d’infortunes & defaftreS, tant aeuicon- 
ioints qu'a leurs peres qui eurent cous quatre les 
tefies trenchecs,quemcfmcs à tous leurs parens 
& piuûeurs autres, Catherine fut mariee a Hen- 
ry Har- 
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fy harbcrt encorcs, viuans fils aîfnt? de Guillaume f 
. alors Comte pcmbroch,.Marie la dernière fillç 
„ femblablçmcnt. fut fiancée à ArtusGrayefilsde 
Guillaume Graye-Touteffois (comme iay enten- 
-du ) lefditcs parties, plus du côfcntcment des p*- 
yen? que par laurhoriié d aucune lo/ , renonce- 
ment refpcâiucmcnt àufdi&es promeflfes. Com- 
me aufiî pqur les caufes fufditcs ôc autres ont 
, elle déclarées nulles les prétendues fiançailles de. ^ 

ladite Càthcrincauec le Comre de Harcford>du- a £ 
quel neantmeins elle eut deux enfans,qui lonc Enfant d » 
çnepres viuans,dont nous dirons quelque chq- Comte de 
fe cy apres. Et cccy fuffira pour le regard de la H * r */«d* 
Ugncc de Françoifc. 

Parlons maintenatd’El.conor laquelle eftant la 
dernière fille de Marie DuchelTedefuffolk, fut 
inarice aueç George de Cliford Comtede Cum* 
fierland,qui eut d’elle vne fille, nommee Margue- 
rite a prefent femme du Cpmtc de Darby,auee . 
lequel elle aeu plufieurs enfans. Et cefte cy eft ( à 
çc que i’ây peu rcçherchcrjla vraye gcncalogie de, 
coutcla lignée de Henry fepticfme,& d’Elizabeth 
fafemme,Iaquellc peut prétendre quelque droit 
au Royaume d’Angleterre. A prefent il faut que 
-çlous parlons vn peu de la lignée d’Edouard Rojr 
qaamefmedeccnom,. . ; ^ - .j/ 

. , Ceif Edouard chefdeiafaâiô de la rofe bîan- 
chc eut deux enfans, JcfqueU Richard fonfrere 
pour occuper le Royaume feift mourir , chofe triefme 
4’vn trefpetnicieux cxeple» eut aufîî quatrefillcs, 
dcfqucllcs Henry ièptiefme ,ehef de la faftion de 
-U rofe muge comme nous wions did cy deflus,. 

•prift en mariage i’aifncc nommee Elizabeth, l’au- 
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famille de 
Cearge 
'Duc de 
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tre nommée Catherine (îetairay les deux autres 
pâr ce qu’elles n’curét point d’cnfâsjfut mariee a- 
uccques Guillaume Corteneycôtc d’Euonfchyre 
dont eft yflfu Henry Corteney, qui fut par apres 
aceufe' par Henry huiéticfme fon coufin^de crime 
de lefc maicftc,& eut la telle trenchee. A ce Hen- 
ry Corteney furucfquit vn lien fils vniquenômé 
Edouard lequel ayant efte' depuis fon ieune aage 
toufiours prisonnier, Marie Royne d’Angleterre 
▼fant d’vne bien grande clemence &grace en u ers 
luy»non feullcment le mcift en liberté: mais aufsi 
luy rendit & remill en fa pofiefsion tous les biens 
paternels &Ie reftitua en fô entier.Lcquel depuis 
cftant encore ieune mourut à Pauie en Italie, au- 
quel ( s’il euft vefcu)apres la lignee de Henry fcp- 
tiefme faillie > le Royaume d’Anglctcrrt a bon 
droit euft appartenu. En ce Corteney ia mort dc- 
faudroitdu tout la ligne d’Edouard quatriefme 
en droi&e ligne s’il ne reftoit lignee de Henry 
7 d’Elizabeth.Ce que quâd il aduiédra, faudra 

chercher vn heritier & fucccftcur en la ligne de 
trauers que les Iurifcôfultes appellét colateralle- 
Il faut doc entendre que Richard Plantcgeneft 
Duc d’York (lequel nous auons délia di&auoir 
elle' par Héry fixicfmetuéen la bataille de Vakc- 
fild,& de la lignee duquel a prefent nous tratâôs) 
eut trois enfans à fçauoir Edouard 4. lequel ayat 
châtie Henry 6-de la famille de Lancaftre, occupa 
le Royaumc.-George Duc de Claréce, & Richard 
Duc de Gloceftre.Par ainli deffaillât la lignee de 
Edouard» corne no 9 auos dit, il faut auoir recours 
à la collateralIe»c*eft à dire a George duc de t laré- 
cc q fut le a. fils de Plâtegeneft & à la race defeé- 
date de luy-car il ne Sert de rie de oader de richard 
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le dernier frcre,par ce qü*il rteurut fans chfaülfi 

George donc Duc de Clarence,le plut ieuné * 

Frère d’Edouard quatricfme,ent deux enfan* d’I- 
Fabeau Côteflc de V varuik de Sarisburie,fçauoir \ 

cft Edouard 6c Marguerite : Apres la mort dé 
deorge(lcquel Edouard quatrieïme fonfrere, iè 
doubtant qu’il voufift afpirer au Royaumoauoic 
fait mourir dans rn tonneau de vin. Son 61s 
Edouard ayant efte' des fon ieune aage détenu 
prifonnierdanslatourdcLondres,|futaccufc de 
jncfmc cas par Henry 7 . 6c eut la tefte trenchce) Ù 
Marguerite côteftc de Sarisburie fut mariée auecIM. . 

Richard Pôle cheualier, lequel eut d’elle Henry, 
ArtuSjGodcfïroy & Regnaud, lequel Regnaud a* 
près pour fes grandes 6c rares vertus fut fait Car- 
dinal, & appelle le Cardinal Pôle. Son aifné qui 
éfloit Henry (ie tairay les autres) laifla deux filles •„ 

à fçauoir Catherine P'olc, qui fut mariée auce- , 
qnes François Haftings Comte de Huntington» 1 
& Vvencfredequicftoit la puifnee, de laquelle 
nefera befoing dite d’aduantagc,pourueu que 
la race de la feeur aifnee(qui cft en afiez grand 
nombre ) viue. Par ce moyen deffaillant la ligneo 
de Henry feptierme, le droit de la rofe blanche 
ôa de la famille d’York qui cft iflue de Edouard 
4.parIigncqù’on appelle collatcralle, retourne 
. deGeorgeDucdeClaréce à la famille des Polcg 
6c apres a celle des Haftings ou Huntington. 

Il y a cncorcs vnc autre lignee fortic d’Edouard 
3-roy d’Angleterrejfçauoir cft Philippe rôyd’.Èf* ** 4 

pagne Catholique par log ordre de fuccc£sio par d . ^P a l nc 
IeâdeGâd Duc de Lacaftre^ fils dudit Edouardv/. jfj rrt rJ | - ^ 
leql auoit z.fillesjPhilipc & Catherine, defqucl- tnéfitfi m, 1 S 

mi : "" ' 


lc*»Phi lippe èîigendflaËddaàrdRoy de Êorttigat 
(duquel font defeédus tous les autres Rois dudit 
Heu ) percd’Eiconot Impératrice* qui fut merc 
deMaximilian Empereur* pere de Philippe Roy 
d^GaftillCjlequel engendra Charles cinquicfme 
Empereur, pere du tref- Catholique Prince Phi- 
Eppe Roy d’Efpagne , à prêtent régnant heurcu- 
fement, & trctexceHcnteprinceflè Marie meré 
de Rudolfc a prefent Empereur. 

: Mais^iftn que ien’obmette rien de ce quiap- , 
partient à cefte Royallc fuccefsiondl m’a fembld 
bond’adioufterbrefuement ce qui enfuit de da- 
me Marguerite Duglaflc tante ducbftc' du peré 
de Marie ferenifsime Royned’Efcolfc^çauoir efl 
quc-du cOnlcniement & volonté du Roy Henry 
fijçilefucniai'ice'auecle Comte LconoxEfcof- 
foifc,- à daqoeliefurent données en faucur de Ma- 
rhgegrandtfscenrcs& poflefsions en Anglctcr- 
te.C’e comteietft de Marguerite deux enfans Hé- 
Charles, icquçl Henry comme prince qui 
cftpiïdVneextrcmebeautc'& grande Rature & 
éoupvlenoe,& d’yne bien grade cfperancc,cftant 
nayen Angleterre , & venant en Efcolîe pour 
vbQ«r le 1 Comte fon pcrc s’arreftant quelque téps 
ènfluŒOürtdedaferenifsimc Marie Royned’Ef- 
fr’excrcitant tous les iours és honorables & 
louables exercices des Princes, gbgna tellement 
le coeur & amitié de la Royne par fa grande ver- 
hïy qu’elle d’vne libre & franche volonté' leprifl 
' &dhoifit pour mary , cognoiflfant bien aufsi que 
ÿtf ; ce i m0 yén fon droiéf accroiftroit»veu que icc- 
tonuiitu^ ^ Henry eftant nay & nourry en Angleterre, 
pbu&bitfupplecr tout le deffaut , fi aücun eüc- 


lignu i* 
C omtt it 
Ltm*. 


ftoit allègue côtre la Royne Marie comme plu! 
amplement nous montrerons au traite' fuy- 


uant. 


Ce mariage eftant parfait &accomp!y de tou- 
tes folennitez & ceremonies , requifes de droit 
entre elle & Henry (lequel elle créa Duc ^Alba- 
nie & Comte de roffe) eut deluy vn fils nom- 
me iacques, Tentant fa lignée heroicque & prin- 
ce de trefgrandccfpcrance,& quieft l r heritier& 
fucccffeurlcgitiipcdelaRoynedequelmefmes en 
fon ieune aagc,rcprefcnte au vif Si au naturel les 

be r ta r '■* & r 
Cccy lumir^.dauotrçlte remontre briefue- 

ment touchant la fùcccrsio(AtKi RoyaUme d*An- 
gleterre,& ceux qui ypietcnAcèj quelque droit 
en vertu de l’edit fuccelïbire. Mais afin qu’cnco^ 
res toutes chofes fe puiffent mieux & plus par- 
faitement cognoiftrc»nous nous fommes effor- 
cez de réprefenter & figure r ervvne table tous les 
degrez tant des defcendans],quedcscolIateraux 
depuis Guillaume Roy d’Angleterre dit le con- 
querantiufques à prefent, fi bien qu*il fera ayfé-d 
vn chacun qui y regardera, de cognoiftre l’ordre, 
fuitte & continuation, de toute la Généalogie ÔC 
fuccelsion. 


géante Hr- 
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S’enfuit vne Table de ladifte 
Généalogie des Roys 
- d’Angleterre. 
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RE ET DROICT, &C. AVEC 

tre(poncc& folutiondc tous les 
bic&ions dcsaduerfaircs. 


Où s fou (tenons donc que la vraye & 
légitimé heritiere dnRoyaume d’An* . 
gleterre ( laquelle les Anglois vul- 
gairement appellent apparenre; çft 
celte pr in celte laquelle pour les grâ-- 
quafi diurnes vertus, donr Dieu ou nature 
la amplement douee,e(t vrayement digne d’eftre 
heritiere & Royne d’vn Royaume non feulemcc 
d’Angleterre,quic(ltref-honorable:maisencore 
de quelque autre ou plus excellent en digniré,ou 
de plus grande eftendue. 

Combien qu’en ce fait,ie ne vuetlle rie aduan- 
cer pour Ton authorité, & grandeur (àDicune- 
plaifcque pour le rang & dignité d*vn iedefroge 
au droift des autres, s’ils en ontaucun ) Cardée 
ne monftre elairemet par viucs & fortes raifons». 
que la iuftice & toutes loix.fc raportéc,bendeni,. 
&ioingnent toutes enfemble pour la manuten- 
tion &confcruation du droit de cefte Princcflc. 
le fuis co ntent que U feulle louange de vertu! 

D h ü 






tn demeure, 8c aux autres leur droi&(Dieu ou la 
loy leur en donne aucun J foit garde & conlêruô 
en Ton entier. 

Or maintenant veu que Dieu & la nature & la 
L* ko ne ^ o y> nt>urr ‘^ clltc cfteprinceirc en telle efperance; 
d'EfcojJtU- de laquelle par ce di (cours iepourfuis le droit 8c 
gmmt ht- tiltre, qu’elle à au Royaume d’Angleterre (ccftè 
mitre du di-ie,MarieRoyned’EfcofTe)i’efpereque quâdle 
Royaume Je&cur aura par équité, & auec diligéeeexaminé 
*\ngtur- ^ c fpIuchéledroi<5fcqu’elleàdefucceder,ilfera 
du tout confirmé en 1 opinion qu’il en pouuoic 
auoirau parauant, ou s’il n’aUoit ccfte opinion» 
ainspenibit le contrai re,fera contraint, cftanc 
prefle de ces grandes raifons & forts arguments, 
de changer d’aduis,& fç ronger du codé de la vc-, 
rite'. 

Le.droi&doncdeeefte ferenifsime princcfTe, 
comme il eft tref- clair & tref-apparenr : aufsi eft 
Hdutout conforme àlaloy diuine » 8c au droié 
naturel» & aux loix municipales du Royaume 
d’Angleterre, & quafi de tous les autres royau- 
mes» comme eftant la plus proche deligneenee 
, * • & venue de leur fang royal. 

Ceftc Marie donc eft Royne & fille d’vne 
J* Royncfamere, needelacqucsRoy d’Efcofïclc- 
*deURoyne c l uc ^ fils de Marguerite , feeur aifnee de 
d'Efcefli. Henry hui&iefme Roy d’Angleterre , de laquelle 
Marguerite eft aufsi fille madame EIeonor,à fça- 
uoir de fon dernier mary. Mais quand a madame 
Françoifc laquelle il n’y a pas long temps que 
Henry lors marquis de d*Orccftre:& apres Duc 
de fusfolk prift à femme » & madame Eleonor la- 
quelle fut mariée auecques le Comte dcCumbcr- 


hndéfifemble toute leur pofterké lot toutes 
{«endües de Marie douairière de Frace (corne F6' 
dit) fofeür puifnec dudit Henry huiéfciefme laquel- 
le Charles Brandon Ducde Susfolk auoit jprins 
en mariage. 

repourrois bien encores icy mettre en auant 
des temps plus anciens,& faire mention & dédu- 
ction de plu$ loing, (Voire auant lavidoire des 
Normans) dé ces grands Rois d’Angleterre, du 
fangdcfquels ellc cftdefceiîduc: mais ce n cft mo 
irttentiô>ioi!Tt que iufques icy, nous ne nous Tom- 
mes tenus Starreftez finô au drôiét defuccefsion, 
a fin que par iccluy il apparoifle qu’elle ne doit e- 
ftre tenue, ny reputeeau Royaume d’Angleterre 
pour eftrangere .• Or les raifons te argumens que 
nous voulons amènera prefent , & les preuues 
pour confirmer ftn-drbié de fucccfsiori,& filtre 
héréditaire du Royaume d’AngLererre,font prins 
& tirez des droi&s diuin & naturel, Se fondez fur 
iceux. Lcfquelles loix n’ont elle' feulement prifes 
Se empruntez pour policcr les gouucrnemcns des 
autres nations : àins ont cfté premièrement ap- 
prouuees par raifons prifes des anciens droits de ; 
Ariglererre,& couftumes du pays» & apres rçccucs 
par long vfag e& difeours de temps , depuis celle * 
première politique inftitution du Royaume ob- 
léruee iufques a prefen t. 

Ilsfe font toutesfoistroàûè^plufieursmilaf- 
fcélionnez;lc(quels ie ne fçay par quelles nuées & 
ôbfcuritez d'arguments recherchez curieufemct 
fe font efforcezd’csbïouir te oflFufqpej - l’entende- 
dcshortimes,& obfcurcir tellement s’il leureuft 
cftépofsiblc , la clarté d’vnfi euident & certain 


tiltre,que peifonnc n’y peuft rien cognoîftre: fck 
perantou dcl’eftcndredu tout ou paurle moins 
l’obfçurcir de parolle foubs pretexte de quelque 
loy» toutesfois à la vérité contre la loy , & 

& foubs prétexté d*vn arreft ou parlement eftant 
tputesfois contre leyray iugçmçnt# delibera- 
tion du parlement. 

Mais quand à nous combien qu’il nous fuffit 
en ce fait appuyé fur de fi bons & folides argu- 
ments, fçauoir la raifon &la loy d’en entrepren- 
dre feulement ladeffenfe,& réfuter (comme il eft 
fort aife) les obieftions des aduerfaires qui font 
feulement prifes des communes loix (comme ils 
appellent) & ftatuts municipaux du Royaulme:/ 
Toutesfois afin que nous apportions quelque 
chofeàlaiufticc&eftabliflementde noftre cau- 
fe, nous mettrons en ayant beaucoup de raifons 
de grand poix que nous côfirtncrons par fi gran- 
de authorité de loix > qu’elles ne pourront eftre 
en aucune façon confutees Sç reiettees par nos 
aduerfaires. Nous efperans doneques du tout 
que ce liure eftant entiercmét leu» & le côtenu en 
içeluy diligement veu & confideré qu’il nç pour- “ 
ra par cy apres demeurer ne refter dans les efprits 
candides &finceres des hommes aucuns ferupu* 
les ne la moindre doubte du droift de. ceftc fur- 
ccfsion.Et combien que nous efperons par ceftc. 
difpute fatisfaire du tout à leur expcâation & at- , 
tente,ne nous deffians aucunement de. la iuftice. 
& meritede noftre caufe:Toutesfois il faut rcco- 
gnoi ftre la voye & maniéré qu’il faut tehir en dé- 
putant de c*cftafFdire»pJeinçd*efpines, &de bien, 
grandes difficulté^. Car to.uç ainfi que peu fou- 
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tient cës affaires & députes concernants les Prinr 
ces fe prcfentcnt:aufsi mal aiféement trouue l’on 
qu’aucune chofe en aie efté traidee. Combien 
qu’il aduient quelques fois, qu’il lë donne des ar- 
refis & iugements, qui fcmblcnç y pouuoir fer- 
uir &c appartenir. Car les anciens, droids d’An- Je 
gleterre,& le corps du droid Romain ou ciuil,ne * u I t9 cr 1 *- 
parlcntaucunementdela domination des Koys, " p' r ,»r<pj 
ains des débats particuliers d’autres hommes,^ de ieg<b. 
Car les Roys& Princes n’offt de coullumecte fe /.c/^»4w« 
foubsmettre aux loix dcfquelles ils font difpen- 
fez . 

Ce neantmoins pour mieux faire entendre l’e- 
quité & Iuftice de noftre caufe , bien queie ne 
vueil je nier qu’il faut apprendre du droid muni- 
cipal, à qui appartient lafuccefsion du Royaume 
& que le droid héréditaire doit eltre rendu tant 
aux Rois, qu’à leurs fubiets , fuiujnt les loix du 
paysti’allciyre toutesfois qu’il y a bien grand dif- 
ferécc,entre le droidd’ vn Roy , & celuy des par- . 
ticuliers. Car le tiltre de la fuccefsion royallc, 
n’eft tellement aftraind aux réglés & axiomes 
des loix du pais, qu’il foit de necefsiré tenir le mef 
me chemin & ordre en la deciûon d’iceux, qu’en 
celuy des particuliers.. v , 

Pour la preuuedeçecy ie vous prie remarquer 
quels font les droids municipaux , ou communs 
(qu’on appelle) du Royaume d.’ Angleterre, fur 
quelles raifons & fondemens font appuyez les 
fandions & conftitutions d’iceux, & quel lieu & 
authoritéiIso_m,&iufquesoùilss’eitendcnt. ^ 

Certainement il eft notoire queie commun d'\ u ^ tter . 
droit d’ Angleterre n’eft vnc ioy cfcritte:ains il efl n fiuftoft 


Z 6 ***™* feülemcfct fonde & eftably fur vftc generalccott*/ 

mt‘â»ip ïr ft UIDC detout le Royaume, comme oa peut clai- 
loyejiritt. relent cognoiftre, par le traiffcé de Ranulphc de 
A» fnlo- Glanuie, fort ancien & celçbre autheur , lequel 
gmi dt fom eftant du côfeil priué au temps du règne de JHcn« 
ll *** ry fécond, & le premier entre; ceux qui renduied t 

eemd fuît- lalu l“ce, compola vn liurçdcs loix &COUKU* 
let i cr t. mes d’AnglcterrejÇeey aufsi eft tcfmoigné par le 
Dtdiilo r. 4 liurcduSeigneurFortcfque]>iccarcbe,(que noua 
^traul'm a PFf^ U<*us$ufti<4er.) <fi*il feift fur ccft argument, 
(amLrtnf P owr l° rs ^ eftoit Chancelier du Royaume» 
in tofogr*- difeourant des louanges des loix d’AngleterrejôC 
phi* de\*l par ce aufsi qui cft eferit au trente- troifiefme til- 

forur. dt trC c * n 9 u ^ mc > & P ar Edouard quatriefme, a» 
U*d. leg. l ^ trc dix-ncpficfme. Au demeurant celle qui c À 
Angl.c.i-j. appcllecdcs Angloiscouftume, c’eft celle feule*» 
ment qui cft gardée par longues années, & pra*^ 
$E*f n»* ftiquee ordinairement par toutes les cours roya-, 
iur*lt l ‘dt ^ cs >^ * bon droid cft tenue pour loy^ 
q*ib*$ er Enquoy ilsfemblent imirer l’ancienne police 
l.di*tum*. des Lacédémoniens, léfquelsde témpsimmemo-* 
Jf. dtUgtb. fiai ont regy & gouuerne fort fagement , & auec 
grand honneur & gloire leur republique par cés 
loix non eferittes» c’eft adiré couftumes» là où au 
contraire les Athéniens ncrecèurcntiamais que 
- ' les loix efermesi: ^ • ? rswab - » . H 

Or cela eftant fi *ray &alfeure, qu’il ne peut 
eftrcnic, nÿpa'rrarfon, ny par authorit^ . Il faut 
encore confiderer & veoir diligemment * àfça* 
uoir fi ce droiâ héréditaire doit eftrc examine, 
prouuc & condud fniuantcefttf coBftume,qui 
a efte perpétuellement obferuee ou non : Que 
■ Viieftpoftible» ilfaut moaftferauoi.r eltcaioû 
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fait» parle tefmoignage & authorit'é du temps 
pafle , autrement ceux qui fouftiennent le parry 
Contraire feront tenus pour gens qui affairent 
feulement & neprouucntricni Caronnefçau- 
roitdire qu’aucune chofe foit tenue ou obligée 
à quelque couftunie & façon de viurc , fi ce n’eft 
qu’onaitaccouftumédVn vferainfi,ouquerau- 
thorite de ta cou ft urne foit telle. Or eft il trefeer- 
tainqueles Anglois ne fçauroict donner vn feu! 
exemple pris & extrait dc^cours Royalles de IV- 
fage & obferuance de telle couftume . le diray 
plus, voire le prouueray fort aiféuient que les ad- 
uerfaires n’ont encores allègue', &nefçauroicnt 
Vlleguer cy apres Vne reigle loit gcncrallc ou fpe- 
cialie du droict d’Angleterre , que l’oh ait penfé 
décider ou déterminer en termes exprëz > ou par 
vne raifonnable interprétation & extenfion de 
la îôv, ft vn Roy peut eftrc obligé ,& comme fe , ■ . , 

„ doit reigler la fuccefsi on du Royaume . le ne nie 
pas toutefois que l’onpourra alléguer beaucoup 
dcreiglesdedtotô, qui enfeignent lagrandeur 
& authorite' du Roy, & la prceminecede la iurif- 
dictibn royal le, mais d’en produire vne feule 
(comme i’ay défia dit ) qui ic tienne obligé, ils ne 
fifauroient. 

DVuantage noz aduerfaires ofèntbienafler- Vargumft 
■fner dans leurs liurets qu’ils ont fait de ce mcfme ^ ts 
cl roi ét de fucCefsion,que c’eft vn axîometrefcer- m 
tain au droit des Anglois,que nul qui eft nay hors ^ *d'An. 
d’ Angleterre,& de pere & merc qui ne foict poît glttnre , nt 
fubiets au Roy d’Angleterre, n’eft capable de '/* 
iouyr de quelque bien que cé foit en Angle- 
terre. Lequel axiome par ce qu il eft general , & 


r? 


n’eftreftraïnt par aucune exception de parolleÿ 
ilsadiouftent deuoircftreneccflaircmcnteften- 
du à la fuccefsion du royaume : mais ie n’entends 
pas bien ce qu’ils veulent fignifierpar ces mots 
droiâ des Anglois, fi ce n’eft que ce foit (comme 
iecroy) ledroiâ commun ou couftumicrd’An- 
glcterte. En quoy ils ne trouueronten tout ce 
droiâ cb'mmü d’ Angleterre, vn axiome tel com- 
me ie demonftreray cy apres. Sitoutesfoispar 
manière de difpute on leur accof doit que c’cft vn 
general axiome au mefmcdroiâ commun, tou- 
resfois en difantpareux qu’il eft fi general, qu’il 
n’endure aucune exception , Certainement ou Hs 
defeouurent leur ignorance , ou ils mefprifent I3 
Les inter- force des mots : car il n’y a reigle fi généra lie, la- 
fretei fur U quelle ne reçoiue quelque exception, voire mef- 
premtere de mçs j c pi us f ouuent l’exception corrompt là 

reigle. Car il eft trefapparent pair le ftatut vingt- 
ttofleurs «> cinquicfmc,& troifiefme, (lequel interprété cefte 
Vxuthnt. reigle de droiâ, laquelle ils veullentappeller a- 
icn alunir xiojne ou maxime,) que ccfte reigle ne s’cflend a 
laligneeRoyalie. 4 

Dont éft trefclair qu’elle ne fe pëut rapporter 
à tous, que fi elle ne s’eftend aux enfans desRois, 
ny mcfmes à aucunes autres héritages qui vien- 
nent de leurs parens: il s’enfuit par plus Forte rai- 
fon,qu’cllençfe peut eftcndreà obliger, ny Je fuc- 
celleurd’vn Royaume, ny le droiâ de fuccedcrà 
iceluy Royaume. ■ • 

Etàfinquebricfuement&rà plairi on rèfpon- 
de aux tcfmoignages dcduiâs en la marge du li- 
urc des aduerlaires, fçauoir eft , 5. E. 3- tiltre, 
Ayle 13. Edouard ^.tiltre, bref 3. Edouard jtiltrc,’ 




Cozen 42. Edouard, 3. fueiliet 2. 22. Henry 
fucillct 42. ù. Henry 4. fueillet 23. & 24. tic. le 
ten,c.a. Villcuagé. Ilapparoiftra plus*fclair que 
le Soleil à ceux qui voudront lire > & regarder de 
presccs liures qu’il ne fe trouuera vn feul petit 
mot en iceux, qui ait quelque efpece ou ombre 
de cc/le opinion, fçauoir que le tiltre du Royau- 
me Toit fubicâ à celle prétendue generalle reigle 
ou axiome. 

Car tous les cas d’eferipts & difputcz en cés li- 
vres appartiennent aux cllrangers tant feulemct 
afin que la faculté & pouuoir leur Toit ollec de 
demander les terres comme hercditaires,& com- 
mencer & mouuoir des procez fuyuant les loix 
d’Angleterre , comme s’ils eftoienc lubiets d’i- 
celuy Royaume. Mais rien de ce que delTus n’ap- 
partient au Roy ou à fes fubicéts , parquoy ils 
puilfent ellre rendus moins capables. 

Car ie demande fi a raifon de celle inhabilité 
oudefiàutdepuiflancc qucccsliures cftablilTent 
il yaaucune difpute du Royaume, Nenny certes, 
i’oferay bien dire qu’il n’y en a pas vne feule pa- 
îolle. Ce qui fera bien aifé a voir à ceux qui re- 
garderont & efplucherontde près ces liures. Et 
toutesfois nos aduerfaires n’ont pas honte de le* 
alléguer pour vne fuffifantc & vallable authori- 
té, pour fouftenir & fonder ce qu’ils défirent. 
Mais comme ils veulent ellre veuz inrerpreter 
celle reigle d’impuifl'ancc & defaut de fucccder 
corne fi c’elloitvn axiomevniuerfel de droit:aufü 
il me femble qu’ils ne deüroiét pas ignorer , qu’il 
y a aufsi vn autre axiome de droit aufsi general 
ou plus , fçauoir ell, que nul axiome ou reigle 


dedroidnefç|>cuteftendrc à obliger Iç Roy, ny 
je droid duRpyaume,fi ce h’cft que içc juy djroid 
il en (biffait fpecialle & particulière mention^ 

• pomme il appert par plusieurs poinds décidons 
&reig)es de droid, qui font bien aufsi ajnples, 
jqueccs feintes & controuuees maximes des ad-» 
-uer/aires, lefquelles toutcsfbis n’obligent nyle 
JRoy py le drojd du Royaume. 

Et iju’ainlî foit il eft certain que cefte maxime 
détenir terres de grâce (que les A nglois vulgai- 
rement appellent , tenant Bjthe courteJSy) eft du 
tout vniuerfellc & fans aucune exception , & 
toutesfois elle n’oblige pas le drpid de la fuc-. 
.çefsiqnroyalle> &nc s’cflend à aucun priuilege 
-Ou prerogatiuc de ccluy qui fe mariera aucc la 
-Roync d’Angleterre. Ce que les iurifconfultes 
«d’Angleterre ont tous tenu & déterminé d’vn 
commun contentement, lors que le Roy Philip- 
pepprift à femme la Roync Marie-Combien quç 
pour plus grande feurcté , &à fin que l’intention 

# conception tant du Roy, de la Roync, que de 
tous les eftats du Royaume, fuft mieux enté- 

' due, il fut ordonné, & en furent les regiftres pu-, 

Jdicschargez , que le Roy Philippes ne pourroit 
en ymu de cefte gratieufe teqeure ( qu’ils appel- 
lent) prétendre aucun droid ne tiltre. ; v . 

- • .-U y acncore vne autre reiglc gencraUc,fi quel-/ 

Ltsjiilet he- tenant de terres & héritages à droid de fief 
fit i très pa» fimple i venoit à mourir fans enfans mafies s dc- 
uentdmtjtr Uiflant toutesfois des filles qtic lefdits héritages 
Y W m “\ feroict diuifez entre icelles filles par egallçs por- 
rZT t * ons te^nelle reiglc les plus dodes es loix d’ A a-. 

m ' glcterrc^ontrcfolu du viuantCmdfmcs n’a pas lôg’ 
; v * temps) 


témps )de ce grand Prince Edouard n’aubirlieS 
en la fuccedïondu Royaume. Ioin<d qu’ii n’y a 
homme défi périr fensfo!til,qui ne le puilfe en- 
tendre mefmc par la coudume ou obferuance 
par laquelle la fille aifnee eft fai&e vniuerfellé 
heritiere du tout comme s’il y aâ»U lignée de v 
rnafles-. -, v . - • «•.* . ■' - 

> Il y a encore antre reiglegeneralle>qüi ed^que 
la femme, apres la mort de Ion mary,ett beritrece "7,^ * 

pour la troifiefmc partie des biens d’icelluy, que ,j ' 
elle prendra fürle$ héritages par luy delai (fez : & 
foutesfoisJl eft certain -qllé iamais la Royne rtu f ue ** 
veurue ne luccederaau Royaume pour vue trou- 
iéfrnë partie* commeil appert au cinquiefmede tieiuroya* 
Edduatd tfoificfmeprérogatiue.2i.Edouard.39v m* dm 
& i8'tt.6.&plufieursautresliures. jdtgmk-.'i 

Dauantage lareiglede la poftelïîon du frere; . < 

tien qu’elle foit vniuerfeilë, iamais nes’ed efté- LdreigUJU.: 
due & ne fepeùt cftendre à la fucccflîon du Roy- h 

aume. Car le frere qui çftd’vn codé feullement, ( 
diccederafe fiôndalœur quicftdesdéux codez. 
Cômdappërc parlerefmoignageduiiigeMoyle '• •*» 

Anglais graridlurifconfulte* & fepeur vetifier 
par les exép!c*sdes Rois ; Etheldrede frere & fuc- 
eelletir d’Edôua^d R‘oV jSc martyr , ôc d’Edouard 
ionféllèuiMeqüel edoit frere du Roy Edouard, . v* > 
& de plffficuts autres , léfqnèls edans feulement . rv ' : 1 A 
d’vn codbdê denoy fang(qu’ils’difét)ortr fuccedé 
au Royaume d’Angl-erérreyeômme à fait n’agiie- 
l’es Mari Royhe &;à phredntfa feeur. Ce qu’on. 
yîùid 7 èW ttàuës les lcd k ^Angleterre (qu’ils ap- • 
j>ellèn^fèlktions,lc vtflgki^ëlcs appelle records)^ 

«o ohdc tfn ë‘ fq(tclte«4o‘ dtfë dû 1 Roÿaüme^ &: 
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de la fucceffion d'iecluy eft dcbatu à part Sc té* 
parement, comme aufli le tcfmoignc & enfeigne? 
i’vfage& ftille de pratique receu,tant au lieu que 
ils appelléc efchiquier>qu’auffi aux autres courts* 
Ja ou vn chacun d'eux di fpofe de fes biens , com- 
me entre heritiers fuccedans cnfemble par béné- 
fice du fang, ce qui ne leur feroit pas permis par 
la loyrf'il eftoient comme priuceS petionnes, par 
l.f urifem. cc q U »jj Ccrta i n qu’ils ne font conioincsque 

'r de demy lang qu’ils appellent , fçauoir cft qu’ils 
fm. jf. font engendrez d’vn mefme père mais de diuec- 

fes mères- Et par ainfi ne Ce touchent que pas 
cognation#' J 

jjy fm. Il y a outre Vnc reigle de droi& des Anglois, 

tuteur it que l’exccutcur d’vn teftament,aura les biens 
ttfitmitm* meubles d*vnteftatcui!»& non l’heritier *ce qui 
**"**" r V m toutesfors s’obferue autrement en faiô defuc- 
ceflîon Royalle auquel cas le fucceflfeur iouyft 
defdits meubles , & nô l’executeur, comme il ap- 
pert au 7*H.4.par Gafcoigne# 

Kehatilitd - Non moins generalle règle eft celle la. Si quel- 
ti» dt etiuy qu’vn eft atcainc & conuaincu de crime de leze 
3 ** maîcfté>ou fcIonnie(qu’ilsappellent)fon heritier 

nimt'dt nc P cut * cau ^ e ce ^ c note & t*che que la fa- 
Iry mâ hfti ™illc en à encourue, acquérir les biens heredt- 
mtn utetf- taux» pardroiâ de fang comme defcendans»$'il 
fdin pour n'a efte' réhabilité ou s’il n’eft reftitue au dro:& 
& bénéfice de fang.Laquelle reigle, bien qu’elle 
foit generalle, toutesfois elle ne s’eftend point à 
la fuccefsion royalle , bien que lacculé par arreft 
de parlement fait déclaré coutpablc. Comme il 
appert clairement par le procez de Richatd’ Dde 
d’£bor« & de fes enflas Edouard quatricime & 
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■ Henry fepriëfme Roy,JefqueI$ encor es qu'ils &f- 
fent efté déclarez atcàints& conuaincus par af- 
tcft delà court, & ri’eùlïentcfté jamais réftituez* 
toiitesfôis cela ne leur à point fait de préjudice, 
n’èmp'efchement qu’ils ne (uccedaflem au royau- 
me. ,* . r . X K .\ > t 

f Touttsfbis il fcrfiblc qiic les aduèrfàires par 
Jeuts eferits veUllént fatilFàirc â ccfêe obie&ion, 
quand ils diferit qu’encores que fdenryfcpticf- 
mefuft coftuaincu,ilàioüi du Royaume, com- 
me d’Vn drôiât qui luy auoit èfté doriné,d’autant 
que de fait pâr icelle donation coûté celte inca- 
pacité 6c inhabilité à elle" purgée. En quùy ils 
confèrent eûidémment,qucde celle coionétion 
il ne s’eft enfuiny aucune inhabilité pour fucce- 
der aii Rayaume ; car combien qu’ils ne püiflcrit 
dire que celuy foie inhabille ou moins capable 
qui de fait règne & qui cftpofTetfcur du royau- 
me. Si rdutesfoisii eftoit aupaf iuant du tout in- 
habille k iceluy obtenir par droiâ de fuCccfsion, 
àufsi malgré eux il faut qu’ils accordent qu’il n’a 
pas efté Roy par fucccfsion: mais parvfurpàtiôn 
d’vn tyran. Parquoy recongnoiflant Henry fept- 
kfme leur vray & légitimé Roy,& Cônfeffaht qùe 
par droid & raifon le royaume luy i efte' déféré, 
confcqucmmét 6c ingcnucmcc ils côfcftent que 
mefmes deflors qu’ils ne regnoic pas cncores’rea- 
lemcnt & de fait , neantmoinsil eftoit ia Capable 
d obtenir le Royaume par fucceffion légitime, 
nonôbftat le crime de lezè maiefté dont il eftoit 
tenupour cotiuaincu : ce qu en'eftant par eux ac- 
cordé, i’aycéqué redemande» & n’cft quafi bd- 
foing que ic face plus grande recherche. 

E » 


v Ma/scnfineuxvoyansque leur argument n® 
pouuoitferuirpourprquuer icur intention, il* 
Réfutation s adui lent d’y pouruoir par autre moyen, dî- 
d'ynedi/hn {ansqu’ily a différence entre celuy qui eft con- 

par tt its°7d ua * ncu crime de lezé majefte,& celuy qui eft 
utrfants effranger , & n’eft en aucunë'façon fubidt à la 
yu'iimftut puiffance Ôç authorité Iloyalle : d’autant qu’en 
fasijlrtdo. çrimedeleze maiefté , il eft de necefsité quela 
ne mejmem ftjccef^on du Royaume Toit deferee a vn homme 

Sentent dm . ' , , • , 

tji ranger conuaincu,autrcment elle ne rcuiendroit a per- 
g ued'yn f»r fcmne .- mais aufai&de ceux qui font nez hors le 
faifleur. Royaume, cela n’a pointde lieu. Etpour confir- 
nier leur dire ils y adiouftent vn autre fembla- 
ble ca* de I. S. fçauoir eftjCeluy qui eft faify com- 
medifentles praticiens, de quelques héritages 
& a des enfans A. & B. & viuajit eneores le perc* 
A. éft conuaincu de crime , puis apres Je pere 
meurtre condamne n’eftant point reftituç, en de 
«as les héritages ne viédront n’y a A n’y a B. mais, 
fçronc acquis ati feigneur du fief pàr forme de. 
efehet. C’eft ainfi que parlent les loix d’Angle- 
terre quand les biens font adiugez au tife. Autre 
chofé jeroit{ difentils ) s’il eftoit n’ay de lamcré 
Iî S.fonperceliâr fugitif, pour crime de lcZe ma- 
jçfie,& apres retournant en ion pays* & engen- 
drant B. & puis décédant. Car en ce cas ils djfenc: 
que B. fera heritier dë tout le bien deion perc.„. ip 
. Mais certainement fi quelque eftoit fiait pofi- 
fipflëur du Royaume a cefte charge & condition*, 
qu’il le peut perdrepar ld forme & manière; qu’ils; 
appellent de lefehet, comme au caspræalleguëde, 
l.S. lors la queftion du Royaume pourroit ap- 
procher de ce cas, or iLn’eft pas ainû. JD auantage 
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ïlsdoibuent çohfiderer que le Roy ne vient pàs 
feùlierherit au Royaume, par droitdcligne, des- 
cendant de ces an ceftres: triais àufsi il y elt appdc 
par fuccefsion comme à qrielqüe corps politi- 
que. E)’ou il euft efté ai fé de faire différence entre 
IfesdeuxcasfufditSjfçauoireftdecelny qui côri- 
-cernelc Roy & l’autre I.S. f on fubiet , comme 
aufsi entre les biens qui fonr r^nus de quelque 
feigneurfouuerain & le Royaume, lequel meft 
tenu que de Dieu Seul &non pas de quelque püîf- 
fancebumaineouterreflre. J nr ' 

Combien que par manicte de difpute ie derha- 
derois volontiers ou ils oor trouué leur difliri- 
élion, Sc par quelle ainhori té ils la confirment* 
car ils n*ont rien notre à la marge i qui ait ariturijc 
authorite' , & par ainfi fi cen’eftqii ils Te veulîéfft 
attribuerrauthoritc'dcPythagôras/eftimât qi/e 
iifuffifèpodrdôherfoy àléur^ire, qu'ils rayent 
dit. Nous ne croirôsaucunemet ce qu’ils difériî. ... - . . 





i & fuffifans îefquels i 

differens de* cas cydelfus prppbFe^! Suifcjub} 
vous prie bien fort de vbir.22.H. ; 6. Ou fonÿAlt li, h 
remarquer ropidibn^ùiugeNeuton^'fçauoir,./»/.^. ^ \ 
que les exemples pour - eu» ite 'peu(iéHt-V.\‘ .•.*• 1 

rprmirit* A 'J 'À* jTl • '1 ' A.’-n " 1 i . '.r„ 



Vonfulre Prîfot & adüocat 'de^ccluy' lequef ^Sr 
"d ro i £t d c lu à ceffi o n d c mad o î 1 1 es h e r i r aéts? d ont 
"éftbit quefli on > difan t qu’eitarif ri [j aux pitiés 
trânfmaririés il èfloit le fîls iifhe,' r^a iamâls J dfë 
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demeurer fur fopîniop delà loy. 

' Énquoyccfteauthoritcfert de beaucoup ÇQjfc 
fre l’opinion des aduerfaires,laquelleiefuis bien 
jrffeuré auoir plus de force qu’aucune de leur parc 
qu’ils ayent iufquesicy allégué pour la ppeuue de 
différence. Mais pofé le cas qpc nous leur accor- 
dions cefée diftind iô eftre conforme aux loix & 
prinfe d’icelle : Toutesfois les differcns& con- 
trouerfes des Rois auxquelles ils layculept ac- 
commoder n'pnt rien decpmm un auccqucsces 
exemples (comme i’ay défia commence’ à direj 
Mais a fin que nous continuons la preuye de ce 
que nous auôs entrepris , comme il eft défi* affajj 
clair Si cuidènt, î-e ftoy pe le droi& du Royau? 
me ne peut eftre aftrai nd ny obJige»à ces gçneral- 
les maximes ou rçigles^ufti en puis* ie autant af- 
feurer,dc toutes les autres maximes vniucrfelies 
du droi& d’Angleterre, qui font en nombre in- 

fi»y- \{ 

X* 1 * 4 *'”* Mais fi pour retourner à ceftc maxime (cullç- 
1* *T ment laquelle fauflement ils cuident eftre relie 
fourni Z <l uc & U font générale celle di-ie qui eft 

xngUtttrt dç l'inhabilité & incapacité' des perfopnes cf- 
me stfltnA trangeres» il eft plus clair que le foleil demidy* 
Mtpyâum* que iamais elle n’a receuvne telle interprétation 
de pouuoir eftre rapportée à la fucceflîon del^ 
mt& H tL couronne d’Angleterre. Gequifcpeutaifcment 
ry x.tjltd*- cognoiftre par l’exemple des Rois, Eftiennc& 
"* Henry fccôdjcfqucls encor qu’ils fulfenteftran- 

f ers Si François, & nais hors l’obeiftance du Roy 
: de parens njcfmç$quï p'eftoient iromediate- 
ment fubic&s aux Rois ny au Royaume d’An- 
Çlçtcrrc:t9Utcsfois ils ont efte toufiours tenus 



réparez vrays & légitimés Rois d'Angleterre : & 
ne s’eft trouué aucun qui aye en rien dérogé à 
leur tilrre ne iceluy corrigé & rcforme',pour cefte 
raifon & confédération qu’ils eftoyent étrangers 
& nais hors le royaume. 

Mais il eft befoing de reoir les fubterfuges & 
efehapatoiresdesaduerfaires» contre l'exemple 
du Roy Henry, car ils difent qu’il eft paruenu à la 
couronne,non fuiuant l’ordre de droiét mais en-» Refaatre» 
ucrtud’vnc capitulation (qu’ils appellent J) c’cft dtlarefrict 
Jdireduconfentcmentdonnéenraflémblcepu- Jei 
blicque des trois cftats, par ce que fa raerc, par le ^ 

moyen de laquelle le royaume luy deuoic appar- ^ % ®" 

tenir eftoit cncorcs en vie. 

Pofons le cas qu’il fuft ainfi»fçauoir que v iuant 
encor fa mere» il Toit venu à la couronne par ca- 
pitulation x pour cela on ne peut inferer qu’il ait 
efte' réputé inhabillc a fucccder au royaume , ains 
pluftoft le contraire, fçauoir eft , qu’il a elle efti- 
mé capable & habille. Et encore que i’accorde, 
qu’il n'aye pas règne félon l’ordre de droiâ , fa 
mere eftant encores viuanrcTouresfois perfonne 
n’a encores doubté qu’apres la mort de la mere il 
n’aye fucccdé félon le droict des Anglois,& com* 
formémentaleursloix&couftumcs. Car par ce 
moyen ils pourroict mettre les Anglois en feru- 
pulle & doubte,Pour le regard des Rois d’Angle- 
. terre qui ont depuis règne, & les contraindre de 
faire recherche d’heritiers en Efcoflc & ailleurs, 
ce que nous ne penfonspoint qu’ils veullent fai- 
te ou eflayer défaire. 

D’auancagea caufede la bonne & aftcurce o* 
pinion que nous auons conccue de leur prea* 
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d horrçtme, i’ay entendu qu’il y eh auoit quelques 
ynsjefquels pour lefouftiéde ceftccaulcdiîoiéc 
que Henry fécond eftoic n’ay d’vnc mere Royne^ 
& partant que fuyuanda reigleil auoit efté.Roy. . 
Certainement ie fuis afïçurè qu’il fut fils de 
l’Impératrice & Augufte non d’aucune Roy- 
nc d’Angleterre ; car bien que Matilde' Augufte 
fa mere, euft droiâ: & tiltre vallablc pour ve- 
iiir à la couronne d’Angleterre ; tputesfois elle 
ne la ïamais poffede, ainsen a roufiours eûé em* 

. pefehee par le Roy Eltiennc , 6c par ainli Henry 
fécond ne peut dire diét fils de la Royne d’An- 
gleterre ou de quelque ^utre Roy,fi ceri’eftque. 
par ces mots (infantes de Roy) vous voulliezen-: 
tédre les enfans du plus efloigné degré, qui font 
defeendusdu Roy cri droite lignercar vous pour? 
riez en vérité, dire c’eftle fils de Henry premier, 
par ce que à la vérité, il eftoit fils de l’f mperatrice 
Matildc qui eftoit fille 6c heritiere dudit Henry 
premier.Énquoy l’on void comme celle général-; 
le maxime propofee par les aeluerfaires cfb hon- 
teufement abbatue & renueriee. 
ktf*tMÙo» . Donc pour la fouftenir d’auantage ils onç rc* 
ùs*adi*r cours a Artusfilsde Galfred qui fut vn des cm* 
fûtes pro. fans dcHcnryfeçond.ils concluent doncdecefte 
jwfam jir- façon( ces grands profefleursde toute, antiquité) 
tm petit fils qu’il fut débouté & rcfùfé du royaume , comme, 
eftantnay hors l’obeifTancc & territoire d’ice? 
luy. Et pour en parler à la vérité, il cft certain que 
il eftoit nay hors Jeroyaume:mais que pourcefte 
raifon il en ait cfté déboute & refufe, cela cft trelh 
faulx&nefçauroyem allegueraucuncauthorité 
pour fonder cefte folle ôc vaine opinion. Car iji 


cftaife'demonftrerpar les chroniques d’Àngle-îA» tuîttê 
terre, que le Roy Richard premier oncle paternel ^ e P at3e en - 
dcceft Artus lors qu’il entreprenoit le voyage de f 
Hicrufalem, nomma&defigna Artus pour fon* s>- 
fucçelléur au royaume comrrie nousauons dit cy dlè. 
deuâtree qu’il n’euft fait fi Artus eurt eftéincapa’- Vqk* le- 
ble deiûcceder pour eftrc nay hors du royaume; 

Et.combienqücleRoy Iean aye vfurpe par (h \ rd (ha ~ 
Tyrannie le Royaume tant contre Richard pre- noint de lé 
mierfon frere , aifné que aufsi contre Artus ion f rinitié 
nepueurToutesfois il ne s’enfuit pas qu’il en eüft 
efté déboute pour eftre cltranger. Si nos aducr- 
faircs pouuôient prouuer cela, ilyauroit appa- • 
rence d’auoir par eux allégué quelque râifon& 
quipourroit feruir depreiudicepour fonder leur 
intention. Mais maintenant ie cognois bien que 
iufques a prefent ils n’ont rien apporté , & ne 
pourraient apporter cy apres qui peuft feruir 
àleur caufe. 

Parce que defTus tu vois (bening lefteur) que 
ccfte maxime & reigle generale que les aduerfai-' 
rcvprefuppofentny plufieurs autres non moins 
gcncrallés dont i’jiy deuant parlé ne fe peuucnc 
cfiendre aucc raifon & équité iufques; la»qu’ellts v 
puiflent aftreiridre & obliger le droit du Royau- 
me, donc ces arguments & authoritez fuffirortç 
pour le prefent , pour monftrer que le titre du 
Royaume , n’eft fiibieéi: aux maximes & reigles 
dudroiâ commun d’Angleterre , ne pariceltiy 
iugé ou décidé. Ce qtiicttahr ainfi, toutce que t f ^ 
les aduerfaires allèguent contre le tiltre delà fe- ‘ ‘ * 

rcriifsime Marie Roynçd’Efcofle , poiWmpef- , 
cher quclle-nc fuçcede au Royaume d'Angleter* .01.. 
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V •/, reeft du tout réfute & effacé» 

Mais continuons encore par maniéré de dif-i 
». . . ‘ pute ,& à fin que tout foit exactement debatu 
& cfpluché , & par ce moyen rendu plus clair , à 
pfefent accordons quelque chofe aux aduerfai- 
res,& pofons le cas qu’ilfoitainfi, quel? filtre de 
ce Royaume doiue eftre difpute & détermine 
fuiuant les reigles & maximes du droiét d’Angle- 
terre, en apres cherchons plus auant,& voyona 
s’il y a quelque rcigle de droiéfc , ou arreft bien 
entendu & interprète' qui ptiifte esbranfler ou 
renuerfer le titre de Marie Royned’Efcoflc, ou 
non :Çar quand à ce qui appartient à la ligne dc- 
feendante depuis Henry fcptiefme,& de fafiile 
aifnee (comme nous auons déclaré) ie croy qu’il 
ne fe trouuera aucun fi effronté & impudent > qui 
le vueille denier. Q^efi-ce doneques que l’on 
peut apporter de toutes les reigles maximes 8c 
priutleges du droiCl: cômun d’Angleterre , & cer? 
tes il y à tant feulement vnereigle commune 8ç 
generalle , laquelle peut eftre obieétee & mile en 
tuant contre elle, laquelle reiglç eft to,ptçsfois fi 
corrompue flcdeprauce qu’à peine ie leur veux 
accorder qu’elle foit ou reigle ou maxime du 
Vm ttigte droi£ d’Angleterre. Elledi&ainfi i Quiconque 
na ^ k° rs l* s lltnites du Royaume, & de parens 
futtpârk i non fubicts au Roy d’Angleterre, ne peut eftre 
éùttyùn i. capable d’aucune hérédité & fuccefsionen An- 
gleterre, laquelle rcigle eft certainement du tout 

7.E.4./». 

contraire à la verité*Çar il eft permis a tout cftrà- 
8 er d’acquérir héritages & biés dans ce royaume, 
if.iV**. 4! côme il fe peut voir tant au 7.8c 9-de Edouard 4. 
Aïo. qu a ionïiçfmc & 14.de Henry 4.EC encores que 
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qgelquesvns pefenr que telle acquifitio êrachapt 
doibue t ourner au profit du Roy :toutesfois par 
le commun çonfentcmcntd’vn chacun i) cft ré- 
solu que l’heritage demeure aucc l’eftranger, iuf- 
ques à ce que le Roy , eftant intitulé audit hérita- 
ge, foitdefigné à Ton droir, ayant fait à cefte chor 
ieyn memorial» qlon appelle recordatiô.Er par 
ainfi l’hommedu tout étranger , cil fait capable 
d’auoir des biens dans ce royaume. Doncnecef- 
fairemét il faut inferer que cefte gcncralle reigle 
mifeen auant par les aduerfaires, de laquelle ils 
fe glorifient fi fort, eft dn tout efuanouie au droit 
«d'Angleterre, & s’il eft ain fi,ils ont propofe' beau- 
coup de chofcs hors 4e propos.ToufÇsfoi 5 voyôa 
fi au yray il y a encore quelque maxime au droit 
^Angleterre, laquelle foit aucunement apprq- 
çhanre& peu difièmbjable de celle là qu’ils met- 
tent en auant, de laquelle il fe py;fie prédre quel- 
que argument contre Marie Royne d’Efçpfte. lly 
a vne reigle qui n’eft: pas fort diflcmblable de pa- 
roles, àcellequcles aduerfaires ont allçgùeela- 
quelle eft declaree & contenue en vn ftatut qui 
s’eft fait l’an *5.du régné d’Edouard Roy troifief- 
me»iàou eftant çeftequefti 6 propofee, à fçauoir, 
files en fans nais hors le domaine d’Angleterre 
pourroiét auoir aucun droir de demander aucu- 
ne hcrcdiçpdanç le domaine, & ce ftatut fut *r- 
fefte'& ordonne' que tous enfans heritiers» les- 
quels par apres viendraient a najftrehorç du do- 
mainedu Royxiefqucls les peres lors de leur naif- 
fan ce cftoient fubiets au domaine du Roy ioüi» 
fpyent des femblablespriuileges & commodité^ 
que les autres , pour appréhender & recueillit les 
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‘4tICcefsions qui leur pourroyentcfchoir dângjO’ 
<lit domaine : Etpartar par vnc inftc& raifor.nâ- 
bleinterpretatiori que I’ô peut donner acid ic Ha* 
Tut , faut inferercômeaufsi iufque'sapreféc com- 
inunémcnt il a elle interprété & entendu>quc ça 
elle tou fours & ell encores pour lepreffc, le cq- 
mun droit des Anglqis. Qi> e nul nay hors le do- 
mame du Roy d’Angleterre, duquel les parens ne 
feront fubicrsauditdonlaine>feuft receuablc ne 
capable de demander*aucnne hérédité, voire au 
nom &riltre d’heritier, dans ledit domaine. La- 
quelle reigleienedouteeftreia mefme que celle 
imaginaire maximedôc lesaduerfaires s’aident:, 
, laquelle il ne fc peut faire en aucune façon 

( comme néant moins il femble qu’ils veullent) 
qu’elle s’eftendegencrallement a toutes les bere*- 
lefl/ttutJe dites. Car comme i’ay dit çydeuanr, tout eflran- 
’Edouard, 3 . ger & aubain peut acquérir & tenir héritages Sc 
tniAHiS. biens &fi vn eftrâgerfemarié auecvne héritière» 
^mtnt les Heritage demeure'tant à luy qu’a fa femme. Et 
héritages & cn ce cas 1 effranger eft eftime* auoir fait acquifi- 
nonlesac - tion par ce moyen. Nul ne doute qu’i 1 n air pou- 
epifitions. “uoir d’acquérir des biens pour Ion vfage. Mais 
non de fucceder comme heritier d’aucuneper- 
fonnefubiette au royaume d’Angleterre. Il ap- 
pert donc que celle reigle oblige mefmesleslo* 
catîUres,& appartint aux fucceffibns héréditaires 
ieullemenr non aüxacquifitioni debiens. 

Voyons donc maintenant fi celle maxime* lia 
a Ifegû ec fe peu t par qu cl qu e i u (le i n t etprerati o n 
rapporter ny clïendre à la fereriilîîme Maifit 
Royne d’EfcolTe,en ce qui appartiét* au tiltre que 
éUe a da royaume d’Angleterre. :C*c fl le langagfc 
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ordinaire & frequent de nos aduerfaires qu’elle 
eft nee en Efcolfe , qui.n’eft point fubiette au do- 
maine Royal d'Angleterre, &deparensaufli qui 
n’y font pas fubictsj&parainli qu’elle eft du tout 
inhabille& incapable a fucceder au royaume de 
Angletcrre.Pour à quoy refpondrc»ienyela con- 
fequcncc,principallement par trois raifons. La 
première eft que ny le Roy, ny le tiltre du royau- 
me (comme n’en eftant faite aucune mention 
particulière par cefte controuuee & fuppofee 
maxime) ne peuuent eftrecomprins ne enuelop-f^W le 
pezen cefte circuition de maxime, comme nous »t 

quonscy deuant amplement rcmonftrcparplu- p eut 
fleurs femblablcs maximes generallemént e- copris foubs 
noncees dans Je droit d’Angleterre, La fécondé 
pour ces deux refpe&s qui enfuiuent, on ne peut "**. ,m4 Z*~ 
dire que le royaume puilfc eftrecomprins foubs 
les parolles de celle maxime. Car en premier lieu 
elle rend feullemcnc lesçftrangersinhabilles 2c 
incapables de demander aucune hérédité lituee 
& aflife foubs le domaine d’Angleterre- Or le 
royaume d’Efcoire( comme nous auons. délia cy 
deftusdiOpour.le moins par le droit des Anglois, 
n’cft pas foubs le domaine d’Angleterre : moins 
eft- il luy mcfme domination. Et pour exemple / 
eft-il vray de dire, que routes les terres & hérita- Sarsnyau- 
geseftans lituezfoubslapuilTancedu Roy,foiét mtou 
tenues & polïede 2 ? mediatenHnt ou immédiate- ’j y 
ment de luy: & néanmoins que le mefmeroyau- Jsinepcult 
me (auquel ieujk.cqnfifte.le domaine du Roy) foit fubjîftet. 
tenu deluy»quieft-ce qui voudra fouftenir cela 
ftnon fauftement ,^c •toeptemcnrt.Car fans royau- 
me le Roy nçj’jïm e&cc,py le droit dé dominatio, t 


donc pendant qu’il y idckat 8c dispute entre VA 
Compétiteurs du royaumedl ny a pas en tout ad- 
cun domaine Roÿal iufqùes a ce que le royaume 
foit prfcfentc & defFeré a quelque certaine per- 
fontie. Parquoÿ veti qué ce royaume nepeut eftre 
diâ: eftre foubs lé domaine d’Angleterre, Certai- 
nement il ne petit eftre aufsi compris fOubs cette 
maxime. D’aùantagecèèy éft cncôres fort efdat- 
èy par Ceftc couftume. Car cefte maxime rend iri- 
feabi lie l’eftranger pour demader les biens heté- 
dirairesfeullcrîienr, cOmme eftant defeendueat 
lignedire&e de Tes anceftres , car elle ncfenrcnct 
aux biens acquis d’ailleurs, comme nous auoni 
i a'cy deuant remonftré. Er par aintî cefte maxi- 
me ne peut appartenu: au royaumé>Commè eftant 
vne incorporation ou chôfe incorporée dont le 
, droit & tiltrc dé l’obtenir , ne fetranfpôrte pas 

aux fucceflcurs 8c poftèritéjCortfmcfoût lés fuc- 
ceflîons des priûez 8c particûliefs,ittai$ vieftr par 
- i fucccffion comme les autres incorporations. 
tÜ 1/4 , Il n’y a aucun qui doubréâuè le prieur des re- 

Iigieùx de nation eftraftgerc 8c no naturalité ne 
puitTe toujours eh temps de paix en vertu de font 
T»>. bnf. incorporation rccôuufet (es biens', fcmblablc- 
x6+.i6- E. ment le doyen ou paftéuf èfttahger & non natu- 
frît 17* i ra ^ pourront en verru de leurs in corporations 
E.j ’tit.fcire demander leûra rcrrcs,nonôbftânf cefte Coiirrai- 
fat.j. re maxime , comme il aperf, tant par les dîners' 
y» Jeym exemples qu'on vOid d'ans lés llutes du droit An- 
f#*** ” glois, qüfe au fsi pat le ftarut fait du 1 temps de Ri- 
tf- chatd fécond: 8c combien que par Vne couftume' 
tr&gtr p tu- vulgaire lt royaume foit tôu fi Ours Venu aux fîic- 
**•* m m» celle urspar vne ligne descendante, Si toutesfbir 









ccVcftpas propremct defcente mais fucccfsion. fc- 

Etc'eftlaraifonqucrcnd laloy , pourquoy vcu c ^ r ^ >9t 
^^qu’on donne plus de puifiance & liberté aux rois ^ 
en toutes chofcs qu'aux perfonnes priuccs, ncit- 
moins le Roy ne le peur dirpenfer de robferua- 
lion de fes edits & lettres patentes, foubs pretex- dw»r.isJ .4 
te de minorité & bas-aage ne faire qu'ilnefoic 
tenu les ratifier & confirmer, ce qui eft toutesfois fiuit.+.frU 
permis aux autres mineurs qui font en bas>aage, 14.7. E.^ 
Ains quand au royaume & puilfance royal, effc fito.u.É» 
toufiours réputé maieurôc d’aagc meur,toutain- 
u qu vn patteur vicaire, doyen* & autres perlon- 
nés qui font tenus & reputez pour incorporez* 

Icfqùels félon lesioixoftnepeutdirecfircenbas fi. 70- 40. 
aage, pour le regard de leurs incorporations>ore$ iMj*- 8 
qucTincerporation ne fuft que d’vne année. ** ÎJ* 

D’auantage le Roy ne peut (û ce n'cft par ar- j^ij. 
reft des eftats dits le parlement) iuftement aller fil 14. 
contre les lettres patétes qu'il à accordées & con- 
ccdees,quiainiaftement & par tyrannie occupé 
Je royaume non plus que les autres perfonnes in- 
çorporees ne pourront euiter les concédions de «ip mmn 
ceux qui détiennent iniuftcmét leurs lieux, mais 
aoxdefcendaoshcritaircmcnt* les droits d* An* 
gleterre font tout autres «d'autant que par iceux 
ileft permis à l'hcritier de mettre au néant tour 
tiltre&droifl: qu'il à de fon prcdccefleur, quand 
il efi iugé u’eftrc yallablcpar la dilpo&tion delà 
loy. 

Par toat ce que ce défias il appert que le fioy 
eft incorpore à fon Royaume &qu*il le pofiède 
par fucccfsion proprement & nô feulJemcnc par 
defcentc. Et voila la fécondé caufe des trois que 
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i’ay propofeesau commencement, pour laquelle 
ny le Roy, ny le royaume ne peuuent eftre com- 
prins ioubsies paroiles de cefte maxime gene-u 
ralle. 4 ù.ie u*r» xua 4 »jb<ji 

La croifiefme & la principale des fufdites rai- 
fons,eft par ce que audit ftatut fur lequel eft fon- 
dée & dont eft prife cefte maxime que les aduer- 
faires controuuent font nommément & expref- 
fément exceptez par ces parolles ( infantes de 
Roy)le$enfansdcfcendans de fan g royal, def- 
quellcsparolles les aduerfaires abulent grande- 
ment, les voulant reftreindre & interpreter>que 
elles appartiennétfeullement au premier degré, 
combien qu’ils reçoiuent vnc plus ample figni- 
ficarion,pourtrois principales raifons. 

La première eft que ce mot de ( Iiberi ) en droit 
ciüil,atiquel : cé motfinfanres)qui eft vne didrion 
vfitee& primitiue en ce ftatut eferit enfrançois, 
refponddu tout,pris en fa naturelle & propre li- 
gnification , contient non feuilement les enfans 
du premier degré : mais aùfli tous les autres 1 qui 
en defeendent , & qu’ainfi foi t , quand la loy dir, 
leferfauqbel âefté donné la franchifc & liberté, 
ne pourrâiritenter aucuns procès contre lés en- 
fans de fon pavon', c’eft à dire de fceluy qui luy à 
donné liberté fans demâder congés licence au 
preteUr-, par ces mots font entend û s, rtô feullemét 
les enfas dd premier degré mais aufli tous les au- 
tres- Le femblable eft en la loy des douze tablés, 
le premier Tieu de fucceftionaprës tamèrt des pa- 
rens detedez ab inteftat eftdeu aux enfans ; cefte 
fucceïfion apres vient aufsi aux plus loingtains 
pu cfloighez degrés comme au premier,Toire en 




confédérations , cjuï rfe font pas a mcfprifer , aîns 
toutes caufes que Ton interprété auecques faueur 
. comme cft la noftre ) ce.motde (^//«jjfignifieie 
petit fils > combien que ce ne loit de la propriété 
du mot,mais parinterpretation,laquelle eft toufi- 
jours rcceuë en toutes les chofes dont laloydif- 
ipofe. , y 

Or qirand à cefte didion françoife (enfant,) 

. nous difô'ns qu’elle s’eftend aufsi hien aux der- 
niersdefeend^ns, comme à ceux qui font au pre- fatlu f ^ 
micr degrc', enquoy l'appelle à tefmoings ceux u l vint 
qui font verfez cnceftc langue. En Angleterre liberi. 
pour la pénurie de la langue, les Anglois n*ont 
point de mot, qui refponde du tout au mot Fran- 
çois (enfans; ou au latin (lihen) au lieu duquel ils 
abufent impropremét, comme à la verite'ilspeu* 
uentdecemot ( chiUren ) certainement aufsi les 
Efpagnols vfurpent ce mot (en fans) auecques ce-* 
fte ample fignification,quand ils appellent en Ef- 
pagne fheritier defigne' plus prochain [infant) co- 
rne n’agueres le Seigneur domp Charles d’Auftri- 
chc a elle appelle', yiuans encores fes pere &ayeul. 

Si doneques ce mot primitif 5c ancien du fta- -»• 
tut, par lequel cefte maxime eft déclarée natu- 
rellement^ proprement peut appartenir à tous 
lesdefeendans, pourquoy eft-ce quenouslare- 
ftreindrôs &rengerons feulpmët aupremierde-. 

•grc cotre la propriété du mot, 5c la raifon mefmeî 

Car iecroy certainement qu’à grand peine, les 4 

aduerfaircs pourront rendre quelque bonne, &. 
folide raifon , pour faire diftindi on 5c différence 
«entre ces cas. Mais au contraire nous auons des > 
confédérations qtii ne font pas à mcfprifer, ain3 
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fort probables pour le foufticrtde la leconde caü- 
fcdestroisqucnousauôs cy deuant propofecsià 
(çauoir pour en dôner vri ex€ple,q les grands pè- 
res appellent leurs petits fils ne* feuleméc enfanst 
grdttit m " s cn cores par vrt mot plus amiable leurs fils. 
ftuixfpd- D’auantage quemouraht lefilsauantlegrâd 
km Imti pere non feulement Ton amitié &afFc<5tion, mais 
ncfmxtn- aufsi tout ledroiâ & tiltrequeleftls auoit , tant 
^ par la loy que par le droiâ: de fang , eft dé- 
féré & dcuola au petit fils, lequel repiefcnte & 
fouftient le licu& perfonne defonpere,auecle- 

'u'thlZ ^ ,e ’ i uafi il eft tenu & réputé pour vnc mefîne 
tetOtec! perfonne & mefme chair. Comirt’eft ce donc- 
fomr *me ^ cs qu’vne feule & bien froide confideration* 
mtfme ptr- prinfed’vne cliofc extérieure , fçauoirde la naif- 
fSme etmtf (an ce du lieu , pourra fcparer ou difioindre v- 
mithair. nc fj c fl. fo j ctc intime & naturelle coniondion? 
Ioind les grandes abfurditez qui s’en peUuenc 
enfuitire & aduenir car plufieurs roys d’Angle- 
terre tant durant le temps d’Edouard troifie- 
?? me (durant le règne duquel ce ftatut à cfte'faid) 
de cr non qu apres ont marie leurs talcs a des princes e- 
connendbu ftrangers voire qui n’eftoient pas des plus grade 
dtxclitrre nc des plus apparens, ce qu’ils n’euflfent iamafe 
}: Xr f*i& s’ils n’eu fient pen(e»qu*en s’eftudiant & taf- 
fûJrrdift» chant d’agrandir & aduancer leur lignees,la fin & 
du iuu né- ifluede leurs trauaux euft efte'j contraire à leut 
toi fmllt - dcficing en ce que leur di&e lignee), euft efte' er- 
W 0 *- clufedelafucceflîôd’vnfiamplc&illuftre Roy- 
aume.Ce qui euft peu aduenir, fi la fille ayant va 
fils ou vrie fille, fuit decedee auant fon pere , car 
ccfte controuuee maxime» euft empefehê que les 
petits fils, ne fucccdaftcat a leur aycul. 


Celle àbfutdité ciïft cftc plus grande & plyfl 
iîotable fi elle fuft venuë du temps de Henry fé- 
cond, oü dccefttiy Edouard, ou de Henry premier 
& fixicfme,que les biens & poflefsidns de ce roy- 
aume eftoienc fi auant augmentez & amplifiez, 
tant en long que large > es nations d’outremer; 
T outesfois jamais n’euft efté veuë vne chofe plus 
abfurde , que fi telle chofe fuft adùenue ( comme 
à la vcritéjilfc pouuoit faire) que de celle noftre 
mémoire frefehe & rccenre , par le mariage cpn- 
cra6të depuis peu de temps entre lé Roy Philip- 
pe>& la Royne Marie. 

Car pofé le cas que leur fille mariee à vu princo 
eftrâger fuft morte deuâc-eux >ayant]ailfé vn fils 
lequel euft furuefqui fô pere & fa grâd mcre,cux 
h’ayâns autre fi prochain de raice ou de fan g: celle 
fa u lie & cotrouuee maxime, euft miferablemét, 
cruelleaicnt & contre [teinte nature exclus ce 
fils de lafuccefsion du Royaume d’ Anglçterre.Ec 
de mefmes euft priué le royaume d’Angleterre de 
la fucceffion des royaumes d’Efpaignç*& de tou- 
te la Sicillc, auec les appartenances dii Juché dé 
JM' lan & autres terres éc domaines de Lombardie 
& Italie, des duchez de Brabant , Luxembourg, 
Geldrie,Zulphànie, Bourgogne, Frifetdcs cotez 
de Flandres*Àrrois,Holande>Zelande Nqmures. 
En fin des terres mefmes qui ont elle' n’agueres 
defcouuertes,5c font tenus & réputées faire por- 
tion du royaume d’Efpaigne, & lefquellesCfi io 
ne me rrompe ) concienn ent en circuit le double, 
bu le triple,plus que les autres prouinces que i’ay ( 
tout maintenir nombrees. Mais coutesfois tou- 
tes ces régions 5c prouinces deuoienc eftre deuo- 
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Iùes& reuetiir de droit , au fils qui fuit defcendii 
de ce mariage, fi aucun en fuit imi. 

Que s’y enuertu de cefte belle maxime, on 
! l’euft débouté du royaume d’Angleterre, ou le roÿ 
aume d’Angleterre ex clus de pouuoir fuccederà 
‘ fes pays/e peuuoit il dôner quelque raifon pour 
, foultenir celle maxime que vulgairement nous 
appelions maxime?Ou bien peur il eftre pofsible 
en aucune façon défaire quegardat exactement 
fcn Angleterre cefte cruelle & rigouicufe maxi- 
me , il en fuft puis apres venu quelque profit ÔC t 
cômodite au royaume, qui euft peu recôpenfer la 
centiefmc partie du dommage infuportable, qui 
aduiendroit au royaume ou au vray heritier qui 
feroit milerablcmcnt fpoliéd’iceluy? 

Cefte exce. Mais pour euiter cefte exception laquelle eft 
pnS tft mille p r0 preau fang royal, quclqu’vmpeut titre, dira 

^ue^U^ri C l ue cc p r ^ u, ^g c * efte oftroyé aux enfans du 
lue# *de Roy» non pour le regard de la fucccfsion du roy- 
rvyaile U - aume, mais des autres biens & terres, qui leur 
peeefteon- pourroieht venir de leurs anceftres. Cequeen- 
ttde non COICS qu’il Te peut facjllemét accorder & admet» 
tardJnroy- tre,toutesfo is i ! ne ic peut nyer que cc priuilege» 
aume mais qui a efté donnëà la race royalie 6c aux autres de- 
i'autreiter- içendans de ce mefme fang, n’ait elle cauié & 
ru crbiet. moyenne, par la fplendeur, grandeui& dignité 
royalie, en laquelle eftoit le pere & la grande ob- 
féruance & renerencc que la loy commande êc 
veutàbon droit leur eftre faille* Sidonclesad- 
ûerfaires tachent & s’efforcent d’ofter le priuile- 
ge que’le Roy donne à la race royal le,rant pour le 
reipéél du royaume que de la maiefté royalie» ils 
commettent vn afte meichant le aliène de toute 







xaifon, répugnant aux petites reîgles dediale&i- 
que,par lefquelleseft dit» qae cepourquoy vne 
çhofceftjc’eftencorcsplus. 

D’auanrage ie (çaurois volontiers par quelle 
raifon vous di&cs que ceux iefquels eftans de 
fang royal font nais hors du royaume d’Angle- 
terre peuuent bien tenir & pofleder des biens 
dans le royaume*camme ellans heritiers de leurs 
predeccfTeurs;mais nô pas le royaume. Certaine- 
ment cela, à mon iugement, feroit contre toute 
raifon par laverru& force de laquelle nous forâ- 
mes côtraints de côfe(ïér>qu’il faut fairedes deux 
vn niefmc jugement. Voire la loy donne liberab L e f an X r *“ 


tu iiivuuwiugtmcm. v uirc ia ioy aonneiiDeratT a 
I ement de plus grands & amples priuiîeges en ia 


fuçcefsiô duroyaume.Catlefang royal en quel-^ ce fort 

que lieu qu’il foit* trouue fera reni^ & repu tç remporte fi 

comme vn grand & précieux threfor, & tiendra honneur & 
toufiours a l’endroit du peuple fon autlioritc 
dignité, & . remportera fon droit toutes Sç quan- 
tesfois qu’il luy fera deu.Par le droit ciuil,le droit /« de U 
hereditaire,& de fuccefsion des perfbnncs parti- pmiffanceQ» 
cuivres, cftrcftreint& limité audixiefmedegcé , excellemC * 
Mais le fang royal va bien plpfc joing iufqucs à ce romUe *.i* 
qu’il fe pifilTe trouucr tel, aueç.iequçl les grands '° 6 ' 
feigneurs défirent grandçmcot contracte/, qpcj- 
que alliance, à la pui(Tance& force dciquels-re- 
gardans,ils fe craignét bienfort,poiir ia pctitdle 
& peu de moyen qu’ils ont, dejeur tyrannie.' •• 

Pour celle raifon Henry premier lequel ppur fa Le» hommti 
dodrinc ôc prudéce, fut appelle Bcauclerkic’eft à **&*'•»* 


dire beau. clerc, s cil volo^ers ioinà ôc allie auec ^ ,*•£*"* 


I ancien fang royal des Saxons lequel ayant touf- 
jours continué & Rr 


jours continue 3c demeure & continue encorcs r»w, 
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'tM cefte rôy aile fuccefsion des & depuis ce genç-* 
rcuxRoy AluredCjfut interrompu & intermis par 
la mort du bon Roy Edouard dit le confefleur, & 
depuis de rechef reftauré & çeunypar le moyen 
clés nopces de Matilde , qui eftoit defcendudii 
quatrième degré dudit Edouard.De ccft Edouard 
la Royned'bfcoire ( comme nous auons défia dc- 
clarè^â prinfe aufsi cefte grande & illuftre no_- 
bleftè de fa race,par fainte Marguerite niepee du* 
dit Edouard Roy , & femme de Malcolme troif* 
iefmedit Canmoir Roy d y £fcolîe. 

Ces raifons dont& plufieurs autres peuuent 
eftre alléguées & mifes en auat, pour examiner & 
efclaircir!efcns& intelligence de cefte loydont 
nous traittôs.Lefquelles deux raifons & confiée* 
ratios fi encoresnt fatiffôt aux aduerfaires,nous 
y en adioufterôs vue troifiefme laquelle nous né 
pourrons par aucun honnefte moyen éuitcr& 
fuir par aucun efehappatoire, eft à fçau'oir la çou- 
fturtie du royaume & la praticque obferuee , tant 
du temps qui eftoit auant le ftatut , quéeeluy qui 
eft venu apres. ’ 

Nous nous foiidôns & appuyons furfinter- 
pretation du droit cunimun d’Angleterre qui eft 
récité & mentionné audit ftatut.Or comme pou- 
pons nous mieux &;plus commodément appren- 
dre, comme fe doit interpréter ce droit que par 
l’vfage & pratiqué d’iceluy. Car la couftumecft 
vne tresbonnéinterprète de laloy. Or au royau- 
me d’Angleterre deuant ce ftatut, non feulement 
les enfans des Rois & ceux qui eftoïét aii premier 
degré : mais encores les autres plus eüoignez 
vpire qui eftoient liais hors du domaine du roÿ- 


àume,cft ©îent neantmoins admis & receuz àîa c '& 
fucceflion du royaume. Lequel vfage & praticque J? 
a elle' garde',tant au parauant la viâoirc des Nor- r emU0t 
inans que apres, entre autres Edouard Roy & cô- géetmoyàsl 
felTeurjUayarudansIetoyaumeile légitimés hc- 
ritiers ,iLrappella de Hongrie en anglcterreE- 9 " e v> * 

douard fou h epueu furnô me Vdi0a e fils du Roy 5* r 
Edmond, , qui fut appelle codé de fer , qui auoit [> our f atn 
çfté long temps banny , pour le faire fonfuccef- *e*irEd$m. 
feur au royaume- Ce qui toutesfoisne fut parfait, 
parce que ccft Vdiflac décéda auant Edouard 
oncle paternel, lequel eftant mort Je Roy déclara uee t 0 ^ e fa 
Eadgare Athelingc fils de Vdiflae, & qui luy efto-it famille *jfm 
\>ie prochedefang, heritier du royaume d'Angie- *}*' ^ ** 
terre : comme aulsi il le filt à bon droit. Et par ce -Ç* 
que c'eft Eadgare eftant fort petit enfant,ne pou- àlny^n^ 
uoit pour fon ieune aage régir & gouuerner \ne â»m* d' a». 
fi grande prouincc, le Roy cependant iufquesàr*tf«w , *>*. 
ce que Eadgare fuft: paruenu à 1 ’aagc fuffifaat 8ç 
requis pour pouuoir adminiftrer le royaume, co- 
mift la tutelle tant du ieune prince que de tout iey&», 
royaume au fiarolde Comte de Kem,lequel Ha- 
rolde fauflant fa fo.y promife,r&toropant le ieune 
prince,prinft&vfiirpa le royaume pour luy- 
Delà eft aife' a recucillir,comme deuant la con- 
queftç & viâoire des N armas, la nailfance cftra- 
geren'a eûe trouueecaufeiuftc & fiiffifatepouç 
ofter le droit & tiltre du royaume au plus pro- 
chain de fang. Et combien que l'intention d'E- 
douard Roy & confeffeur , n'cuft fortitel e#b& 
qu'il auoit fouhaitte & que la loy auoit requis* 
toiucsfoi&la mefmefucceflion à eu du tout lieu, 

& forcy efted, à l'endroit des. Rois Eftiçnne& 
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H cni T Second, comme nous auons cy deuant<Jé- 
c ^ ar ^* Et nepeutferuir a nos aduerfaires leur éfc 
R*»yi nais c happatoire touchant les cfîrangtrs» dont îes pa- 
fcrsdu'R.oy- ^ens (eroient du domaine du royaume, d’autant 
éttmt, ... tjuc ceftedaufe doit eftre rapportée non aux en- 
fans du Roy, mais aux autres, comme il eft» clair 

audit ftatur. Par ainfi ces deux Rois (s’entend 
Efi:ienne& Henry fécond ) tout ainfi qu’ils font 
nez en pais cfirange aufsi ont ils des partns nort 
fnbieifta au royaume, mais du tout eftrangers& 
Inutile in- peregrins- Mais quand ace queraduerfaijes’tf- 
force de perfuader , que Henry fécond commen- 
touchant U £ a a rc § ner 9 pmftoft par paftion Si conuention 
K*y Henrj. *i uc P ,ir proximité de (ang, combien cela cft vain 
a* tefutte. & ridicule i’en laille ie iugement , à ceux qui ont 
r -j - y- le moins du monde leu leshifioiresdeceRoyau- 
me&le dilcours des chofes pafTées.raccôTderay 
bien volontiers que ccfte conuention ce pendant 
luy apporta vn grand repos Si tranquilicé auec 
Vnc bonne efperancê Si côfidence certaine, qu'a- 
preslamortdu Roy Eftienneil iouyroitdu Roy- 
*• aume paifibieméc& fans côtredift,'cequi eft ad- 
»* ’ f ucnu.Mais à (oritiltre n’en ertrien accreud’ad- 
û ... * I1 ^‘ mmtage, d’autant qu'il eftoit le vray heritier du 
Royaume, cela ellancattefte' & rccorigneu voire 
parfon aduerfaire fcftienne. Carhenry premier 
donna fa fille Mathilde à l’Empereur Henry le- 
quel n'eut aucune lignée d’elle. Cat s’il en eull 
eu des enfans , fans doubte le droiét de fuccefsiô 
du Royaume d’Angleterre leur euft appartenu. 
Eftansl’Btrpereur mort, elle retourne à fonpe-* 
ee. Lequel f it tant q tous les grâds feigneurs luy 
rom, promirent par foy iurec qu’apres la mot t de 
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luy , ils la recogneiftroient & tiendroient pouf 
roy nc,& apres la mort d’elle fes enfans. 

Quelque temps apres elle futmariee à Gode- 
froy Plantcgencft» Seigneur François, Comte de 
Anjou , qui engendra d’elle Henry fécond eftant 
lors en France . D’où le Roy apres elle de rechef 
renouucla ce ferment d’obedience & obferuancc 
tant enuers elle,que fon fils apres elle. Par vne fé- 
blable perfuafion fainte & fauftc,l aduerfaire im r 
pofe & a foy & au ledeur» au fait d’Arcus Duc de y r , inm 
Bretagne, nepueu du Roy Richard prcmier,com- Ktntio tou - 
me fi le Roy 1 can fon oncle par droid l’euft chaf- fient u 
Ce du Royaume, par ce qu’il eftoit nay eftranger, R *“ 
j’ilcuft dit qu’il l’enauoit chalTc' afin qu’il ne re- 
gnaft» pour ce qu’il eftoit rai fonnablc que loncle • 
fuft préféré au nepueu,cncores qu’il l’euft a fleuré 
fauflement & cuidemment contre les rcigles du 
droid Anglois, comme entre autres il appert du 
Roy Richard fécond, lequel fucccda à Edouard 
3 . fon grand pere , encores qu’il eull beaucoup 
debraues & notables feigneurs fes oncles, qui 
n’eftoient pas fi mal aduifez qu’ils ignoraient 
ieurdroid,nymefmefideftituezd’amis,deri- 
chelfesjd’authoritéjpuiflance&cfprit.qu’ilseuf- 
fentfouflfertd’cftre côtraintsdes’abftenirdede-» 
mander le droid, & tiltre qui leur appartenoit, 

(encores donc dif-ie qu’il l’eùft fauflemenr afieu- 
récommci’ay défia commence';! dire) toutesfois 
cela euft eu quelque apparence & efpece d’vnc 
probable affirmation, & non du tout hors de rai- 
îbn. Puis que auec l’authorité de plufieurs dodes 
perfonnagesj&bien verfezau droid ciuil, beau- 
coup d’argumens concurrent & fe rencontrent 


££* n î 9V \ fôtit môft rcr que îe droift de Tonde eft premier 
* & plus ancien que celuy du nepueu: mais d’after-; 

hit eflu mcrqucle lieu de naiflance de celuy qui eft heri- 

preftré l'o- tîer du Royaume cft vn aflez fuffifam empefchcù 
tlt o» ntj>- ment, contre le droi&defang& proximité, c’eft 
ue» a U vn iresfragile &foib!e argument es autres afFai- 
*d» XjT*- res > & cn ceftui-cy, il cft du tout incertain & treP 
me. faux.Veu qu’il eft tref véritable que Richard pre* 
miér, (comme nous auons dit; defigna fon hcri* 
tier ceft Arfcus nay cn Bretaignc, non fils d’aucun 
Roy :mais fils de /on frere Godefroy Duc de Bre- 
tagne, mefme du vitrant de lean fon oncle , & eft 
pour tel tenu & réputé en noz Chronicques, cô- 
• • a • me auffi tout le monde le tenoit pour tel, apres la 
mort de Richard, & ne tenoit lean pour autre 
que pour r u tyran. Premièrement par ce qu’il le 
chaftoit- & pour vn meurtrier par cç qu’il rauoit 
ténu prifonnier & auoit procure 5c tafehé à le 
faire mourir. : , . 

5** Et pour ce crime le Roy.de France fe faiftt 5c 

fartenitet eropara de toutes les belles terres que le Roy 
au r .oyat*- d’ Angleterre y auoit , comme les ayant perdues à 
*»e i'kn- bon droit &luyappartenans comme fon piinci- 
$) ,t,rrt m pal domaine. Par ce cruel forfait de ce Roy lean, 
*venut ii * cs ^ n Sl°is perdirent aufti toute la Normandie 
maim des & refperancedefuccedcrala Bretaigne,laqucllc 
Hoyi de deuoitvenirà Artus&afcs heritiers parle moye! 
ï rancepeur de leur m è re Con ft ancc. Et encore* que ledit le» 
d'Jrtüf lre P af ^ cs mcnecs de la Royne Eleojior fa mere,fera- 
eommis par me tref ambitieufe. Et de Hubert Archeuefque 
h &oj Ua. de Canrorbie, & de quelques autres faéfcieujc 
d’Angleterre aye ofté le Royaume à ArtusL foa 
, , nepueu (ce qui luy eftoit aifé à faire ayant en fa 


4 
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jpuiffimce tous les threfors de Richard fon frcre^ 
outre les grands reuenuz d’ Angleterre •( Arrus 
cftanticune garçon, demeurant es régi ôs & par- 
ties d'outre mer, foubs la tutelle de fa mereCon- 
ftancej toutesfois de ce forfait commis contre 
tout droit, tant l'Archeuefque que plufieursau- 
très fe repétoient à bon efeient , voyat que cruel- 
lement &iniuftemcnt le meurtre d’Artus auoit rj. 
efté pratiqué &c machiné, & comme quelques F !*. mfi. 
autheurs efcriuent, mis aexecutio par ledit Iean. *104. 
Lequel aéte fi mefehar & deteftable il n’euft efté 
befoing qu’on euft fait & commis * fi la nai fiance 
éftrangëre euft empefehé Artus de fucccder au 
royaume, & euft cfte' encoresmoinsneccfiairc* 
que ma dame Eleonor fœur d’ Artus femme tref- 
innocente euft eftè mife prifonniere enlatour 
de Briftol,eu miferablement elle finit fes iours,G 
cefte belle maxime euft efté fuffifante» pour chafi- 
fer ces deux, foubs prétexté qu’ils eftoiét eftran- 
gers & nais delà la mer. 

; Qu oy que par les autres accès de ce temps la, 

& par l’hiftoire roefme fai&eà l’occaFon dudiéfc 
Iêan, appert que d’eftre nay eftranger,& de pares 
non fubiets n’a efté trouué caufe fuffifante , pour 
laquelle on deult perdre le droit du royaume.Car 
les Barons d’Angleterre plaidans contre lcdiék 
Roy Iean,apresauoir quitté & renoncé l’obeif- ioy { fii,j u 
fance qu’ils luy deuoienr, voullurent faire leur Kay <U 
Roy,Loys fils aifnédc Philippe Roy de France, en frenct de. 
confideration du droit de Blanche fa femme. Or mani * 
cefte Blanche eftoit née de parens eftràgers: mais 
niepee dudit Richard fille d’Alphonce Roy de re au niée 
Caftille a caulcd’Eleonorfa femme, laquelle fille fefemme. 
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Vfrr. hïfi». Je Henry fecod eftoit fbeitr decerrx que i’ay.dçit 
*** I2J6, iaditâfçauoirdesrois Richard & Iean.Laquellq 
hi Hoirs i’ay voulu mettre en auant, afin quepaç 
icelle ailément noqs congneqlTions l’oppimorç 
de ce temps auoirefté > que la nation efirangere 
ne ponuoit apporter aucun empefehement , au 
tilrre héréditaire du Royaume, finon, a quelle rai- 
fon & foubs quel prerexte le Roy Loys euft de- 
mandé le royaume d’Angleterre^u non de Blanr 
' -• chefa femme née en Efpaigne? 

Et penfe que ces exemples font fufftfans,pour 
vne certaine & indubitable interprétation du, 
droir commun, à tout homme , qui ne fe voudra 
rendre opiniaftre, ne tropfubie&a fes friuoles 
imaginations v ou autrement depraué. Enquoy 
certes il ne feroir hors de propos , de pefer 6ç 

confidereten celieujcombicn pour ccfleiniufte 
& tyrannicquedomination , fondée fur. filtres 
côtrouuezde royaumed’ Angleterre a efté affc&e' 
affligé 8c perfecutcrmais ie ne veux pas quafi ref- 
fafciter& refuèiller la mcmoireod!eu(e<Sc abo- 
minable, du nombre grand 8c infinydes miferes 
& calamitez qui (ont aJuenucs.en parrie par au- 
trcsoccafions : mais principalement par les hai- 
nes 8c diflfentio is înteftmes^c ces deux grandes 
familles d’York, & Lancalhe attendu mcfmcr 
ment que quafi de noftrc temps , ellçs ontefté 
heureufement efteindes& dutoutappaifees 8c 
pacifiées. 

f* Maintenant ie i*admônefteray feulement ( hu- 
ma * n ^ e< ^ eur ) defquels faulx 8c fimulez tilcres 
crfnamif noas dilputons aprdent.Ec pour commécer pre- 
yfntt* U mieremet par celuy qui eft le plus ancien.Qu/cft 


cectii a efté fait de Harolde, lequel par dons & 
largeîTes& par le lecours de (es parens occupa le 
royaume par tyrannie , côtreîedit Éadgareienne 
enfant,vray & légitime heritier, comme i’aydef- 
iaditj 6c comme les anciens deritsdeshiftorio- 
graphes l'attellent clairement. Ptnfez vous qu’il 
ayepeuiouyr vn an entier du fiuittdefon ambi- 
tienfe 6c dtreftabic tyrannie? lien moins. Car 
n’eftât encorele prcmicran reuolu de foniniufte 
domination,il lut tout à la fois dc/pouille & pri» 
né du royaume Ôc de la vie. Voire la meîtne ty- 
rannie à donné occafion a Guillaume Duc de 
Normandie, h’s bafiard de Kobert fixieünequi 
auoit efté aufli Duc de Normand ie^de (ubinguer 
depuis afïeruir & alîuicttir tout ce royaume. Ht 
nous maintenant deuons nous ptnfer que les 
choies foyct afleurees & hors de femblablck dan- 
gers , fi nous nous dtfiournocs du droit chemin 
deiuflice 6c équité > nous fuiuons les pas 6c le 
train dcHarolde? 

QuVft-il bcfoing que ie racompte en ce lieu 
les guerres ciuiilcs cruellemét faites entre tftien- 
ne& Henry fécond , qui font venues de ce que 
Heniy ctfoit iniuftement débouté 6c depoffedé 
duroyaime, lequel cfloit deu premièrement a 
Mathilde fa mere 6c apres à luy^Qui elt- cequi rfe 
déplorera & plaindra Je miferable 6c piteux règne 
de lea, & n’aura regret de ce que toutes ces belles 
prouincesde Normandie & deGuicnneaùecrci- 
perance de tout le duché' de Bretagne, & beau- 
coup d’autres belles poffefsions en France, ont 
efte toutes enfemblc perdues & p ri ns delà main 
& puiflàncc âcs Anglois, pour la tyrannie d ice- 
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hjy à rencontre d’Artus Ton hepucii ï 
Mais 1 aillons c es trilles Semai plaifantes fouue- 
nances des téps paflcz & recherchôs encore s’il Ci 
pourra point trouuer quelque interpretatiô plus 
franche & recente, ou de ce ftatut, ou pluftoll du 
droit mcfme » qui côuiéne plus a noftre propos & 
delïein,&qui face du tout pour noflrecaufe.Sur- 
quOy regardez ie vous prie la grade bonté & pro- 
uidence de Dieu , lequel fi les exemples cydefliis 
alléguées ne fuffifoient, il nous a pourucuz d’vnfc 
dernière interprétation, tant raifonnablc, tant 
Certaine,& fi propre a noflre caufe, qu’il n y a ho- 
me de bon entendemét, qui en fçeuft defirer vnè 
meilleure, vnc interprétation (dif-ie,) apparte- 
nant proprement & direâcment a noftre caufe» 
Afçauoir le mariagede madame Marguerite fille 
aifnee de Henry feptiefmeaueclacques quatrief- 
me Roy d’Efcolïe,& le bon jugement & aduis du 
tref-aduifé & tref-prudent prince füfdi t,d’auoir 
marie’ fa dide fille en Efcolfe, laquelle feulle cho- 
fe a vne alfez grande force, pour remierfer &côn- 
futer toutes les cauiüations, bourdes & inuen- 
tions des aduerfaires. Car quâd Jacques quatrief- 
me enuoya vne ambaflade a Henry fcptiefmè 
pour le faire condefcendre&Confcntiracema- 
riage,il Ce trouûâ quelques confeillcrs non igno ; - 
rans lesloix & coufturaes d’Angleterre, qui n’e- 
ftoyent pas d’aduis de ce mariage, pat ce qu’il Ce 
pouuoit faire par ce moyehjque le tiltre du Roy- 
aume reuiendroit à Marguerite & à fes enfans , & 
que l’Angleterre feroit rendue fubieéte à l’Ef- 
coflfe.Aufquels refpondit ce fage & prudent Roy 
que cela (s’il aduenou d’aduenture; ne pouuoit 


apporter aucun preiudice àl* Angleterre, d'aiitant 
xju'il aduiendroit que l’Angleterre, côme cftant là 
première & principalle partie de rifle , attirèrent 
à fey ffifcolTe, côme aufsi depuis quelque temps: 
parconquefte,el!eaattraicà fôÿ la Normandie; 
Laquelle refpônce pleut merutilleufemént à tout 
JeSenat, & delà auint que lemiriage fut conclu 
ôtarrefté. Comme il eft efcritdàns Polidote hi- 
ftériographe d’ Angleterre qui a rédigé par eferit 
les thofes qui fe font faites & paflccs en ce tempk 
ià,ainliqtl’illesauoitapprinfesdu Roymefme. 

le dy donc que ce fage aoy auali comme vn au- 
tre Salomon en ce qu’il preuit que la fufdite dé- 
volution & translation deuoit aduenir, a eftéle 
vr*y interprète de noflre caufe,auecques les gens 
de fon graue& prudent confeil : Car autrement 
en vain ils eülfent difpute'de la fubieôtion de cê 
royaume, ,fi les tnfans de ma dame Marguerite nfc 
euflënt peu obtenir par ducun droit héréditaire 
le royaume d AngleterreiCar pour la grandeur de 
(dn mary , il n’y auoit pas d’occafidn dé craindre 
ce danger, à fçauoirquc les Anglois luy fulTent 
fübiets.lèquel n’acqueroit par le moyen de ce ma- 
riage aucun droit au royaume d’Angleterre, d’ou 
Ion peut tresbien inférer cefte i^puuelle maxime 
de ces cdultumes> par laquelle ils veullent déter- 
miner & iuger les fucceflions des grinces, n’auoir 
efte iamaisreceuë ni cogneue du aoy ttcflàge & 
aduifé, ni d’aucun de fon confeil , finon, ils n’ont 
penfé qu'elle fe puifle eftendre au fang royal qui * 
naiftroit en b fcolTc. Et par ainfî le droit & til tre de 
iaroyne Marie au royaume d’Angleterre, demeu- 
re de tous codez ferme & fiable & tref-affeuré. 
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D aaantage parce que nous auons dît, il appert 
par quels légers & friuolles argumens. noftre adr 
uerfaires’eft effotcc reftraindre ce mot ( eqfans 
ou fils) au premier degré' tant feullemét. Demef- 
mc vertu & efficace eft encore vne autre de ces 
confiderationSjpar laquelle il s’imagine & foup- 
çonneceftatutauoirefte fait à caufe que le Roy 
eftoitfort fouuent côtraint,les affaires du royau- 
me le requérant ainfi, fetraafporteres régions 
d’outremer, auec la Royne fa femme. Corne fi de- 
uahtluy plufieurs Rois n’auoicnt pas eu de cour 
Jlumc d’aller delà la mer, ou comme fi ce ftatut 
cftoit perfonel, & fait par confeil particulier 
en faueur d’vn homme ,& ne fc deuft prendre 
pour vne reigle & déclaration du droit com- 
mun. Et certainement telle ehofe ainfi mife en 
auanr répugné du rouf, & contrarie diametralle- 
ment a la letrre & aux mots dudit ftatut. . 

, Et enfin comme fi ces enfans ne fiaient pas al- 
lez bien fouuent aux nations cftranges, comme 
Iean de Gand Duc de Lancaftre qui printafem- 
me la fille aifnee de Pierre Roy de Caftille , au nô 
de laquelle il s’approprioit lé royaume comme 
fien. Et comme Édmôd fon frereCôce de Cam- 
brige lequel eqt en mariage la fille puifnee du- 
dit Roy. Et comme Lionel Duc de Clarence, qui. 
aMillan priftafemme Violante fille & heritiere 
de Galeace Duc de Milan. Mais entre tous ceux, 
cy principalement le Prince Edouard qui prift 
en guerre Iean Roy de France» S( l’amena prifour. 
nier en Angleterre,duquel (le fils «ifné Edouard, 
qui mon rot quelque temps apres ) nafquit delà U 
mer eu Gafcoignc-Et l’autre Richard qui fucçed^ 

àfon 


r * 


■i- 






F- 


' i'\l 


( 1 ’ ' 


1 t 


) . i 


n grand peïcriafquita Berdeaux.ErtQütainfi 
jjnc . ces ttcfi iluôrcs cpfans prin dr et des femmes 
*ftrangerç$* iinfi cijk meJÊmes marièrent leurs 
ÜlJjes aux autresprinccs, Comme ÎÇ Pucde Lan- 
caftrc maria fi» fille nom mee Philippe *u Rqfc4f*;,v^u 
£ôrcugàl 5< fa fille Catherine au Roy d’Efpaigné. . 
ft quand à Xeannc fa petite dr!U4fi par le Cotnte ■ <*• 

$omerfet> elle fut marice aqRoyd’Efcofie. Icane *“ Ll 

r if , 1 . /v r .».«'• ii' « «r in L 
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Puç de Gloceftre, fut Royoe d , Efpaigqc J & l’au- 
ttc fiUçM ^rjé;jduchefic de Rrctaigne.. v • ^ 

. Or maintenait fi l'interprétation decefthom- 
pae cft vallable y nul dc.ceu* qui feroient defeen-, 
-dus «e ifluiderÆes gencrcufça.fçmmçs, (qngores 
jqu’il fii fit prochain du fang royaUn’euft peu ioiiir 
du royaumedî Angleterre^ quideur fuft aduemi 
atpres la m ortdesai fo «<£ & que cer tifi n err* wp. 
aeuft cftedu tout tontraircaqjti anciens exemple* 
-des maieurs, que nous auous moftrce$ & au drpiz 
commun des iAuglois (lequel: il ne faujt çrpjré 
-çftrc abroge pat ccftatut , atns feu!Jementdeçl%- 


$e) Sç à toute raifohr car tUut ainfiquctipus eaf- 
’ eftoe " 


£o ns pcûfécftrç faille vn e grande iniure au ro£- 
*ufnc dVAngleffcrrc^ s’il euft *fte pritié Ôç fruftflé 
ajnroyàume cpEtyaigne *&.<k($cJuy de^quelquo* 
3 me$des autres nation s donç i’ay p&rld* qui pat dé 


Û^ny en- des fufd i ts mariage*; lUÿ Allent efeh*u$ 

■de droit ,,cômé en co res au i our dlhuy Les Anglo is ' U 
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fe plaignentjqueda Franqeleura cftcjocciïpçec 
nufil-ce rtain cmen t lcs> en fùi & dc^cs vertueufes '', T ^ 
-4amesqu(^s«u^ààdeiiaeta^<>a>dcpciifi?CTqilé & a2J 


®nlcseuftri)^ureufeinjà &wtiqüemcattrait«^ ?•* 

s'il fuft aduenqqu onleur euft fiiii quelque * »ï»r. »• 
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de'femblable. Èt toutes ces belles & friuollcâ 
interpretaciôs & glafcs forcecs^psete bon home 
côeroüuc, inuete & aditmftcace (latut,ft’cu(îcnc 
'de rien (êruy pour lors > ou ne pourront pour le 
klfalti* prefent.Mais entre toutes ks atirtes vaines, inc- 
urfr tutti ptcs,& faufles inuentionS & conie£tures dudit 
imfiâtutit pérfonnagefur ces mots(cnfansde Roy ) il y en a 
kdorndri }. ync furpafiTèletfatitres àfçaiiôir quand il ta£» 

cheà nous perfuader ( voila l’habilité & fcience 
tkceft bomme)ce ftâtur»qüanra cesmors(cnfans 
de Roy , ; arfOiï fefte fait pour cexjpi'ify àûoit plu* 
’d’incerritude & de ddute au droit qu’ils auoient 
dcfucceder à leurs anceftres , que non pas a celuy 
des autres particuliers. Caepuiÿ*p#il y auoit(cô- 
•me il dit)vn a*id«i&de droit, qu’aucun qui ferojt 
-nayde pàrért^btffûbiets,tiç«pbducritacqueeir 
-île âpprehendôrf hfet^dfhé defe imceftres. On« 
; *yàpr peu le dfttc fubierài fembloir que les 
N ^ftftris dii Roy auoient efté faits do pire condb- 
-tion que les aukeé>/«cdù tout exfelus en vertu de 
^I^ut: ll nekut èftoitJdonnc auçoQ autre prb- 
-èîtege, que dd toülr de fetnblabhei priurlegc que 
"ks «autres , & partant quecc ftacar touchant cas j 
qrtfots ( enfans de Roy') e(t vn^arreft quant aux pa>- 
îfOiles* & non fi owvTêur regardé là fiabftance de 
4a <hofe? Êrttrç autres cbolesiil-ai53aue( corame 
«dus auôs deé-iÿ disque ce root fcrüfan's de Roy) 

Il nyauoit duquel il cft'fai fc ttïen tio rte n ceitacur^fcdoit cor 
«suèdes engins ditpreroier Uegpbrt» qui hl a)r 
p 0H ifotttblc aowrptvkftré par quelqucpecue annotar 
fmt de dif fei gh eut îfcdhi lti Ma$sis»cek nousxcfi- 

nuit «pondons que lipidique cefl horo-rocïoceut en fem 
^sfpsit çeÛc^iacptf&Ocfamalticq^ 
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bftoiYcnfcpûelÿ dèquelquedouxidmmcil; 9c fa 
monftra du tour di ftraic de rai/bn 9c mal verfc en 
la fcioncedcs JoifcCar ou bien il ny auoit aucuns 
maxime j.du elle n’eftoit fi certaine* auant que cc 
ftatucfuft fait, qui ne donne aux enfans des Roi* 
autre droit nouueau , ny rçfpond a aucune douta 
ny d’eux nydeleursfucceiïions. Mais dit feulle- 
ment que la loy du royaume & Diademe d’An- 
gleterre eft & a toufiotirs efte telle : ( qu’elle loy 
dit le Roy ,difentlesfeigneurs&lc peuple nous 
lôUons ratifiions & confirmons pour iamais) 
que les énfans du Roy, en quelque lieu que ils 
foientne* pourront hériter & prpndrcpar fuc- 
ceflion les biens de leurs aifnez. 

„ Tout iedoübfce& difficulté cftoit des autres 
perfonnes»commeil eft dairparla forme du fta- 
-tutjfçauoit fi ceux quieftoient nez hors le do? 
mainc du Roy, ont peu fuccçdcr par droifteom- 
.iputt apx biens dclaiïTez.p.ar leurs anceftres? Mais 
il appert que noftre aduerfaire eft fort ferre & 
prefle, puisqu’il eft contrainâ de suider de cefte 
mifcrable petite annotation du feigneur Rà- 
Ralle , qui eft des enfans du Roy i. & non des en- 
fans des en fans. Laquelle toutesfois ne luy aydé 
en rien quart ace ftatut.Mais luy, du rimprimeur, 
ou Quelque autre que ce foit ainfi qu*il a pris fom- 
mairement pluficùrs annotations.du texte, ainfi 
fur ces mots françois (les enfans du Roy jileferic 
en la marge., {fa l&ngs childreh) e eft à dire enfans 
du Roy-mais il ne di<ft pas combien ne iufqucs ou 
ce mot fc doit eftendre-Neantmoins ce, mot (en- 
fans) ne preiuçlicie en riçu au drotà héréditaire 
ieURpjrncfoic^uonla prenne eliroiâemei* 


> . 

pbur lè premier degr^,0üqti'elle le doitie lirgé^ 
ment eftendre aux autres. Car fi ce ftàtùt appar- 
tient feullemét à la fuccefsiô deiâ lignee Royalle# 
pour le regard des autres hérédités de lcurs ance 4 -* 
ftres (eullcmet>& nô dudiadcirie & Roÿaume,cô- 
meplufieursinterpretcnt,&côme(ainfi que bout 
ftuons[di<ft)expofent & admettét,'lors icelle, què 
fon appelle maxime des natiuitez eftr 4 ngerei 
qui femble eftre tiree de ce ftatut > ne iTefroge en 
rien au rîhre « droiéfc que la Royrte d'Efcoflè d 
au Royaume.Mais au contraire fi par la fucceffiS 
desertfans du Roy, nous entendons aufsi le dia- 
, deme, Il ne faùt toutesfois pour cela , tirer & e* 
Rendre la reiglc des enfans cft rangers aux enfan» 
du Roy . lefquels font exceptes par les parollef 
èxprefles du ftatut, & ne Faut quafi par vne for 4 - 
violence reftraindre ce irtot(infans) au pre- 
tnier degré feullcrticnt i pour] ces raifons , exeni- 4 
pies prciugeZ & autres arguments» que nous a- 
àons amplement dedui&s au côïraire: Par ce que 
fciiîtrè du Royaume leur aduenant de bô droiâ:, 
îfrpcàùtnt bien cftre appeliez enfans du Roy » oii 
du Rdyaumc. Il y a encores vne autre raifon , par 
SjSjL laquelle ores que ce ftatut appartinft a l'Empire 
« Kcynê & diadtm e, «t fe peut & deuft entendre diccluy: 
re fcjf' it toutesfois la Koine ri* eft comprifeénccs termes* 
mtctder ci- ^ CZT g ne p eut c ft re entendu par l’opiftiorn de» 

** *'&** Anglois , des perfonhes ncez en Efcôtfc, ou en 
Zr?"" V valis,M*is àc ceux feuUcment qui font nez ou- 
tremer & hors fftle, ceft à dire en France, Flan- 
dres, cintres lieux femblab1es,caf,cômme quel- 
ques Àftglois croient, l’Àngleterrd , f Efcôfle, St 
JrValïs font tôutescontenues & «omptifes dxÉt 


VP territoire & ne font deuifees par la mer*' En, 
outre toutes les anciennes relations oueferip# 
dudrpiâ; qu’ils appellent recordes , parlapsdu 
feruice qui doibceftre rendu en ces deux regiôs 
yfent de ces raots(dans les quatre mers)cc qui ne-; 

' ceflaircpieut fç doibt entendre en ifcoflc & V v a- 
Jis , non moins qu’çn Angleterre » par ce que ceft 
vne terre contenant les antres , enuironnçç $c 
& circule de quatre mers. Semblablement il y ff. 
pluiicurs anciens ftatuts du royaume d’ Angleter- 
re cfcyipte çn langage françois des Nonpands^ 
quivfem; de c es raofs. (dans les quatre me#). 
quand ay ftatut.rinfcriptiQneft telle. De çeux 
qui font ne* outre 5c delà la mer. Or l’argumept 
prins d’vnc rubrique & tiltre pour déclarer 
pliquer le texte comprins fouhs la fub.Eiq.Hff f fl» 
fort vfite entre les doâeurs,& cft bien neccflâire* 

Et la queftio nce & formée au corps dudit ftatut* 

çft des enf^ns nea: outremer hors le domine du * * 

R°y d’Angleterre;, auecques plufidursautre? par- 
ticsd’iceluy ftatut appartenâs àcefens&inrelii- J 
gccc-Do^ il fcmble que ce ftatut n’appaftiçnt en ^ A[bt im 
rien à ceux qui font nez en sfeofte ou Yyaflis. Et map ut 
combien qu’auiourd’huy des & depuis le sçgne cf,trt4 - 
d’Edouard premier, VvaUis aitefte réduite foubs 
la puiflance d’Angletcrre.&a elle annexée Acynie, 
toutesfois au parauâ telle eftoit ainfi quefEfcaf. ttrrt 
fe(côme aucuns des Anglois affcrmct)fubictte au ^'u frf 
Roy d’Angleterre. comme fouuçrain fçigncur, & 
ayant la fouueraiae feigwurieCqu-ilsdppcllent.r 
Parquoy Çce ftatut cuft/eftodfaiptdcofcteitdpf 
de Edouard premier, il fihfagkqu’il nos eft-peu 

çftçndcci Yyaiir plus Jÿ& i’Efcâfte „dc* îp sa 

9 "J 


ébhneîfrftnîemcntqüeceft homme ri*a tü hontir 
dedifputcr fi puérilement de ce mot (infante^ 
éc fi apertement deft'otïrftér, dçpraùer ou corrôr 
pre le droiéfc commun &lesa&esdu püfctetnent^ 
icft 2 dire* les ftatutsdu Royaume d’Angleterre . 1 

Et par ainfi tu pourras aile ment voir (àrriy 
ôeurjqu’cm ne peut rt£ titer de eefte faintfc & cô • 
troauee general le maxime > ou de quelque autre 
reigjle de droift qui puiflè en aucune f^on(cô me 
î’ay cy dcqant monftrc,esbranflerourenuerfer le 
t il tre de 1 a fereti i fsi me Roi ne d’JBfoo ire, pat lequel 
je royaume d’Angleterre lüy appartient; 0 '' ‘ « 

Maintenant doc pout vn dernier lieu eonfide* 
iô ns s’il y a quelque ftatut ou arreft du pàtlemét 
qü’onpenle pouuoir ofter le tiltrcdela lerènirsi-i 
me Rome, ou luy preiudictcr pance que nous 

tuons défia bien amplement difpute' de çe ftatut 
cy deuaftt allègue^ du -wingtcinqütefrné àü d*É- 
î/* H ta»*' ^ auar ^ * ro ’fiiTme , la oueft 1a déclaration du 
bgdfltefm* droiârCômundailfant icçluycn arriete,cxamin6s 
jour là fut • le ftarutdu vingthui&icfme & trentefixiefmean 
itfiio» du de HénryhuiéWcfmcqtri eft la feulle & commeils 
•■W"! dient facrée ancre & refuge des aduerfaires fça* 
'nuiTà'u u °k^fly à en teeluy-ou s^il s’en peut recueillir & 
*<nntÏEf tirer quelque ebofedonc ce tikre de la 1ère ni fsi - 
vfl*. me Rorne d’Hfcoffe parlcquel elle dôibt fucce- 
flerau Royaume dArïgleterre puifie eftre ofFcnr 
v>' feourenuerfe. - 

De ce ftatut qnf fut faiéU’an vingt hui&iefme 
4e Henry huitfti.cfmc appert en premier lieu que 
pariceluycéfte aatkoHtdi a efteoftroyeeau Rojç 
de pouuoir par : fei4ettreV> qu’ils appellent patent 
tes, ou par fon demier tc%u*ent figne deiâ prq- 
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pre main deçhrer, déterminer, faire & defîgncr * 
Tnfucce{Teurduroyaume,ilapper*aufsi par l'au- 
tre ftatutdece mefme.toy del’aotrcntecinquief* 
me qu’il fut, ordonné & efoit aux regiftres pu- , 
blics,quc le diademe du Royaume d’Angletcr-j 
reappartiendroit & demeureroitau Roy,&fucri : y* 

ccfsiùcrncntàjjéshçritietslcgitimemctpcocrAex *; t - ^ 

fçauoirau fils aifné de fa maiefté, lequel il aùoit '•* • 

eu de Ieannè fa femme, & deffaillant celle lignée* 
à fa fille madame Marie, & à fes heritiers pro^ 
ercez légitimement de fou corps, & encore cm: . w 
deffaut celle lignee à fa fille madame Elizabeth,» 

& à Tes heritiers légitimés , Et fi celle lignee aiifsi> 
deffailloit, demeurait à celuy ou ceux que bon v j 
fcmbleroit audiâ Roy Henry huidtiefme , par 
droiék qu’ils appellent de reuerfion & retour, ^ 
D’auantage fuiuant tel eftat(ai^ parlent les loi* 
d’ Angleterre) & par tel moyen ordre & conditio, \ 

qu’il fera déclaré y nommé & prefeript -, parles v 

lettres patentes, ou par fon dernier te dament fi 1 . -mw i-.ru 
gné de fa main propre. . ... * uu 

En vertu de Fauchon té de ce decret bu arrcR 
donné au parlement, le Roy Henry huiâiefmë utary.%* 

( côme di fen t nos aduerfaires) par fon dernier tc-> 
ftamét eferit fignede fa main,ordonna & inftitua 
que s’il aduenoit que le prince Edouard , dame 
Marie, & dame Elizabeth moururent fans enfans 
procréés légitimement de leurs corps, lors le dhU 
deme pafiafè & demouraR aux heritiers de dame 
Françoife fa niepcc , fille puifnee de ladite Marié 
légitimement engendrée. Si ficllevenoit : à dece* 
der fans heritiers légitimés ,lorsreuinfl & tôhaft 
entre (les maint du plus proche légitime heritier 
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D'où mfoenÉnos âdüefîMre^,&côttûèrtt quetxr 
fuccefsion du Royaume dôif venir aux eiifans ctlor 
madame Frânçoife dt4 resherïiîers,& non à 
dame Malïoa prefeftt Ro yn e d’Efeo ffc, lu i u a ti t car 
teftament ( qu'ils cuident faüflemcnt eftre tel ; dé 
Henry hui<fticfme. - " ^ - r : • / r* 

?J' t tr ! ^ fournir le droiët de madame* 

uflamtnt. ^ ar * c Royne d’Efcofle, entre autres chofes il ell 
éefpondu que jamais Henry hui&iefme ne ligna 
de fa main ce teftament, qu’ils fuppofenrôc prc-> 
tendent, de façon qu’il ne peut en rien preiudi*» 
çièr-au droit te cauîçde ladite Roync-Coritre la- 
quelle rcfponlè» pour fauuer la foy &-authorité 
lt lut ht de cê teftament , de rechef les adpetfaires replie-: 
argument quent& inliftenc de celle façon. QueplufieurS 
4*s udutr- exemplaires de ce teftament ç>nc çftéJfignczde fa* 

d'txclurre P ro P rc ma * n i o^pour le moins regrattex & re- 
U Rojy»« pouucllcz , certainement, y çiraÿans quclques- 
d’Efcojft 4- vns^pour la plus grande partic,nottez defa main, 
mecletefla- dcfquels il efr vray femblable que ccft original* 
**"?, ou principal teftament, que l'on appelle vuigai- 
{ renient le teftament de Henry 8. en a efté prifis. 
Ils adiouftent d'aduantage , Qujbÿadcgrandcfe 
& véhémentes conie«fturcs,qucpour l’amour pa- 
ternel qu'il a porté a là république, & afin d’o* 
fier toute incertitude de fucccfliô*ila pour agréa* 
ble celle puifiancc qui lay fut donnée par le pal* 
lement, & que le teftament original, dans lequel 
y auoit certaine déclaration & détermination db 
ladite fucceflion , a elle ligné de fa propre main; 
lcfquclles conic&ur es les aduerfaires difçnt 
jprdTer <T autant plus, par ce qu’il n'y auoit aucuno 
caufe pour laquélldil deuil cftrc affc&ionac en* 
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tiers URoyne 4’Efcoflc , ou machmcMargueifitd 
Conte (Te de Lenox. Ny pareillement aucune 
©ccafîon pourquoy il deut auoir en fon cœur aur-t 
Çurte mauuaifc volonté 5c inimitié a 1 encontre- 
dés filles de fa fœur Royne fie France. Et afin 
que par cy apres il n’y refte aucune double ou do- 
bâr,tanr petit foie ihll eft certain (difent-ils)qu© 
je Roy appella>ou fift venir tout exprès à foy vnze 
tefmoins, poiir cftrc prefens à lafignaturcdcfotf 
teftament , auquel aufsiils fe foubz-fignent 5d 
Outre cômift l’execution de ce teftament à queU 
ques vns des principaux de fon çonfeil» qui reti- 
rèrent èn vertu d’iceluy teftamet de bien grand* 
fai z : comme aufsi tout le refte & contenu en ico* 
luy a efté fait & pafle. D’auatagc qu’entre le Rojb 
Édouard & les exécuteurs du teftament , il y eue 
afsignations de légats 6c lettres patentes , afin 
d’eftre plus afleurcmenc effc&ue' > 5c en fin fui 
porté en la chancellerie. Dont il ne faut rien 
Chercher ne demander an contraire. Voire il fauc, 
Oeceffairement de deux chofes l’vne: on qu’il a fi* 
gne ce teftament , ou qu’il n’a point fait du tout 

Âe teftament. Il faut accorder tous les deux ou les 
nydr.QtielquvJi lenyera il?Si c’eft aucun des refc 
jfnoins , il vicndracôtrc fon refmoignage. Si c’eft 
quelqu’vn des exécuteurs» Il deftruira & démoli- 
ra tout cequ'il a fait, ayant procuré 6c donné or- 
dre que le teftamfent fuft mis parmy ies regiftre* 
de la chancellerie, 6c publié foubslegrand feai*. 
Et en ce faifant par vne inconftance& lcgcretÉv 
^ comme par voe cfpcce de preuaSrt cation , le* 
patelles contrariant aux fait$ , déclareront 5c fe- 
son! entendre qu’ils font rcfrrioins £cu fuffifar» 


^O^Apffi[c/£toy3irco»j ci «. rj j | o d ; v -i f tJ 3 ; voilât 

w « Or maintenant outreces. deux cfpccçs , i fça4 
noir detefmoins & exécuteurs* defquels les vns, 
afsiftoiencconrinuellcnJenta la royallc Maicfté, 
péri on ne nés imaginera aile ment ( comment & 
en quelle façon quelque autre puiHèJmpugneç 
cereftament & prouuer quele Roy ne Tait pasfir 

2 ne :Si toutesfois ils*en rrouue quelques vus» il 
tut regarder combien ils font, & de quelle quart 
litc. En tout cucnement il/cra malaiiédc prou- 
ucr de fait rimais iî efl trefleur ( diferit encor 
ceux cy ) qu.il nes’e/l prefenté aucune legui** 
nie dcmonflration ou rai (on contre ce te/la-? . 
ment. Car;s’ily^n. ^uoiç eu aucune, elle feroie 
défia publiée en la chambre ( qu’ils appellent ) efr 
toiJîec,ç c/la dire, a la première &grâd chambre 
du Sénat Royal , Prefchee à la croix de Sainâ* 
Paul l A poftre,decIarec au greffe du parlement*^ 
proclamée & criee à cty public parlepreton ôc 
trompette *par tous les quatre coings du Royau- 
me* Mais pofonsle cas C difent ils) que ce te/la? 
ment n ait e/le aucunement approuuc ny autho- 
rifedu Roy .* Ce neantmoins les exemplaires 04 
archety pesf que nous auons dit) eferirs & lignez 
Ou pou r le moi ns regrateez de là main > pourront 
■cftrea bon droit tentas âcrepurez comme eferirs 
de.la maio,& fignez.de luy mefme.Car veu que Iç 
but& findb^je ftotut, ne tendoir à autre chofe 
^uede ppurucoiri ?ne fuccefsion qui fuft ccrr 
4 taine » & que défia on auoitdefcouuert 3c efuçnt^ 
xe qifiatiflcfaitarnplemcntaudirteftaaxcnt, Bç 
*qucl«t fignatüre n*yeftoit requifeà autre fin ,fi- 
non pour obuiçr à tout dol» de qu’iljjy reftaft auj 
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cune doubte ou fufpition audit tcftàmtnr. Quel* 
intcrcft y a il, ou qu’eft cc qu’il importe à la ma- 
tière, puifquc le Roy a accomply & eferit ce tant?* 
fauorable & defire arreft , s’il la figné de fa maiiy^ 
ou non? Que fi Ton veuedirfe, voire-mais le Roy a 
cfté obligé &aftraint a certain ordre & formule 
cxa&e, laquelle il n’a peu en aucune façon négli- 
ger ou ohmertre* de peur que ledit dclcordne- 
Aànt accompagne' d’icelle , ne fuft rendu fruftra-' 
toirc&duroutaneanty. Par cefteraifon (difent 
ils) nous fairions quelques fois que les arrefts de 
parlement feroient du tout nuis & fans cfFeéfc, 
raefmesceuxquiontefté faits, ou du temps delai 
jtoyne Marie, ou du régné de Henry hui&ieime. * 

Du temps de Marie en ce qu’ila obmis le ftille 
introduit par le parlement , en ces mots. L’an 
vingtcinquicfme de Henry hui&iefmc, & du Aw.W-8.35- 
xegne dudit Henryhuidiefme, par ce que outre eriX * 

& par deiïus les paroles du ftatut, par lequel il eft 
permis au Roy prefter fon confentement au de- • * .; 'T 
cret du parlement par les lettres patentes fignees . ” 
de fa main, combien qu’il n’y foi t en perfonne.- r; s 
CemefmeRoy fouucntesfois auecquesfon feul 
Cachet y a donne' fon confentement. Et toutefois 
les arrefts du parlemét n’onr perdu leur authori- 
tc par faute d’auoirobferuëdcpoin&cn poin&_ 
lefdires formules. Ervoilaquafi lefommaireen 
fubftancede ce que nos aduerfaires refpondent 
pour fouflenir leur faux & fuppofé teftament. R 

A quoy nous vfcrons decefte deffenfe. Difans dux r *P lic - 

* ' ^ 1 ' quesdesai- 

premièrement que nous ne mettons pas le prin- 

S cipal point de noftrequeftion.afçauoirïfî le Roy ■ 

a fait quelque fufEfant celUmenc. Carnousre- '■ 
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riettons ccU^vn autre te&ps. Maïs aftauçfiç,s*î4 
a£kic qüelque teftamcnt , félon lamaticre 8c fbjr T \ 
mulle qui cft requife par leftatut. En quoy s’il 
a deffaut en U (orme » comme pou$ menons en 
fair , encores qu’au refte il fuft ban & accptnply* 
de toutes chofes requifes, & outre qu’il fuft tran- 
feript de fon original 8c feellé du grand Seau , 8c 
mis au rcgiftrç de la chancellerie» & tenu çonv? 
munement pour fon tçftamen? & ^çcomply de 
tout I* ordre' neeçfliire* ^outesfois cela ne (ait 
rien a la première &principallequeftion, 

Il refte dôc que nous cpnfideron* quelle force 
peuuétauoirlesconieéhires des aduerfaircs defr 
quelles vrayfemblablçment ils yeulcnti inferer* 
voire ils fouftiennent afifèurémen.t que ce rcfta- 
met a eu la forme qui y cftoit requife. Mais ayant, 
^ ‘ toute choie il faut veoirqaelles conicâ;ures il y; 
11 au contraire, & combien 8c de quel poix., pour* 

reprendre 8c conuaincre celles des aduerfaires 8$ 
Dîntrfu autres femblables. 

f 4*/»w rjr Nousdiibns donc qu’il yapluiîeurs& grande^ 
«wtrTc’rf? conie<fturcs & rai fon s , qui nous rengent à ccftc- 
im*gintrt opinion, que nous penfons que le Roy, comme ii> 
ufiémtnt. n’a iamais eu aucune bonne 8c iuftecauCc de vou- 
loir fabriquer vn tel decret comme l’on prefupr 
pofe & pretcnd,nel*aaufsi jamais fair. 

Certainement ic nenieray pas qu’on ne luy, 
ait donné ccfteauthorkéaufli peu nieray-iequ’it 
n’ait peu vfer de ccftc aathorité par quelque 
moyen honnefte pour la dignité 8c vtilué de la 
ebofe publique, & pour la paix»rcpos& rraquili- 
tédetout lepeuplc.Maisqu’ilaitea aucune cauie 
4c cefairc»ou qu’il ait vfc de celle puiftancc en la 
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knaniereqnon prétend fi efloignec de fout dîoit 
«lignite & honneur ÿ Cjcft ce que ic nyedutout. 
CarVtm qu'au meftnë temps que l’on die qu’il 
uüoit Fait ce teftament,il airoit famille Se lignée* 
fçauoir Edouard qui tfyn auoit gueres qu’il cftoit 
RoyrMarie & Elizabeth dames vèrtueufcs & he- 
jroiques. Veu aüfsi qne , leür citât & fucccfsioîl 
iluoienrcftên’agueres auparamnt confirmées, 8C 
eftablics pararreft de la court de parlement , que 
cftoit il befoingou quelle Verifsimilitudcpcuc 
ilduoir,qae lé Roy eu II voulu vferde telles tna- 
dbinationsuodueWeinentfongêcS Se inuentecs, 
desquelles nul (,conrtné ie croy ) deuant luy, où 
ftqi{S Anghia ou; autres eft rangers , n’auoit 
•Vfé : &fien Iquelquelieujonen eull vie, elles eu£ 
rapporté vnpmiferable& calamiteufefin. 
a 'CSmeeft 1 il,ie v-ouspric vray femblable que il 
$flft voulu machiberrelles entreprifes cfth défia 
furfon menr àage^Çarau lieu qu’il deuoitappa- 
^iftreaifFeétiôné ài’bôneurdc Dieu & à l’amour 
-dfe'fa patricylefquelies pourvoient allumer vn fea 
dfc content iôs boftilies en Anglererreidc caufcr 
Vncpliife Calatniteufc ruine que n’auoi ent fait n’a 
pas long teps i<» Fixions capital les de larougeSc 
blâdbe Rofic, A-Caüfc Ôe l>nron &incorp6f irion 
dés fl mijiies # Yor k Se Lancaftrcefi lapcr- 
'pere, lcfqu elles diuifions furent 
4 ftc rhtës «flbpies heu r eufera cnt.par le eiof on 
*diibi#iiëgedemâdi«nfe Elizabeth, fille aifhcindu 
"Roy^^ry^quàrriefme. £t combien que qûd- 
*iqu ? vbpuific longer ou dire , qu’il n’y auoir pw 
tant fl otcafiondè criindrc,par ce que la choie 
~eft6it pafice par arreft du parlement. ;Toutesfoi9 


4c ftoyn’apea ignorer,’ que ny les parlcmeris <f»l 
ont? fcfte t<nus popr Henryquatriefme.Ouladef* 
JcemecomiriuecdedcuxRoysautcmps dcHert* 

,-ry fixiefme (lequel nauoic aucun lieu pduraflïr 
-gner le riltre du Royaume) ny aufli les pàrlemens 
tenus pour Richard trôifîcfme jNy ceux efqueli 
ifott pere fut accufé de crime de Lcze Maiefté* 
^n’ont peu ert rien prciudirierau droit paternel* 
ny ayder aux autres qui prétendaient auoirvn 
meilleur & pius.fort tiltre. 

Et comme ü’n*a peu ignorer ceîà > aufli n eftll 
.pas croyable qu’il ait voulu abufer delafoy que 
le parlement luy auoix donnée, & defhcriter la 
:plus prochaincdu fang Royabfans vne apparente 
•caufc,commc:flle prétexté du parlement pou- 
uoit alïeurer routes chofes ^duquel il auqir peu |' 
au parauant eflayé au fait de fon pere aucc vn 
^trcfgrand bicrçpourtousdcur * combien Uforce 
& authoritc' eftoie petite , ivoire du tout nulle 
“contre vue légitimé héritiers Et combien qué 
ix’il euft quelque fois pcnfe'eh fort efprito de fai- 
xe quelque tore ou préiudicé, * madame Marié 
/Jfcoyned’Efcoflc^crtaincraent il ne l’euft pas fait 
iprincipallemcncen ec temps là>veu quetoutfon 
jfoin & penfemCnt ne tendait à autre choie, que 
-de faire faire le mâriàge pat quelque moyen que 
faire Ce peuft * d’entre, foi) fils Edouard, & ladite 
r dame Roync. Et euft efté vne chofe indigne de (à 
prudence qui eftoie bien grande & de fes Cpn- 
* fcillers qui eftoient b eau coup, en nombre & pep- 
î'ionnages crefaduifèz de vouloir pfaticquet.yn 
mariagedefaçou ^cufticque lourde & grollictf. 

- { Moins peue on dire qiu&ftfi ypulu f&q 


'ftîtc’vnefi peuhonncflc exKcrcdation, podt Ct 
*|u il eftoit affectionne enuers les enfans de U 
itoyne de France fa feeur. Car il y a eu quelques 
Vns de fés principaux Confeillers qui ont fairicé- 
fiient afiermé que lfc’Roy nauoic jamais gucrcs 
eu aggreable le mariage de fa fœur auec le duc de 
“Sodolk/Lequel premièrement l’auoit prife clàm- 
d&ftinemét en mariage en Frace, ôc apres publie- 
quemét en Angleterre , 6c corne Ion dir,impctra 
■du Roy pardô 'Ôc impunité par efcrit,pour raifon 
dudit mariage clandeftin* Quoy qu’il en foi t, il 
fcft rrefeerrain ôc indubitable* que u ce teftament 
4fu ils difèfft eftre veritâble» ilicraifcrc 6c trans- 
mis la reuerfion du Royaume ou; fucccflion non 
"feulement de la Royne d’Efcoüe, ny de madame 
delenopc ou de leurs heritiers : mais au(& de ma- 
dame Fran^oife , Ôc de madame Leonore , enfans 
delà Royne de France iadis qui feroie vn crime 
Ûk forfait qüafi incroyable, &par ainfi peu vray 
femblable. ’* ns ; ><p.rïiv r * 

le doi$maihTenâtfdmylfeâeur)cn£cl«u.yQti* 

Temeure en mèmoire encores deux bien appar 
"•dotes & grandes qonie&uresi. Gat entre beau* 
acoup d’ablnrdirc 2 :bien grandes^iquiVenfuyueitf 
üké;ceft aâe’nqu ilsinons veulent cotvtrouuerlât 
.confirmer par ce fuppofé teftam ent , cefte cy eft C# ttJU- 
dsLplns gcaqds^daquelle dorme ocCafion manifer ment , coa ' 
dfe& raifonnable/dVflacer du tour ne reietterà 
iamaisdui&dduifcoyaume d'Angleterre Je rilçrç 
. de France qu’ils afleiirér eftxc ioind à leur Rt>y- 
■aiimç Ôc comthe quafi reuny à vii mefme corps. V*”*'?* > ; 
Æprd’ou cft-cetj oii par quel moyen à prefent îqs* 1 *» .* " ^ . » 
■JFraçoischalTcnt & excluent les femmes du droit J 
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de Royaameîqu ils appellent Salicque? Et que 
•fair autre chofe cebcl a&e du Rpÿ qu’il$ mcpteqj; 
•en fuan{t,que de recommander, & fortifier la caa- 
■fedes FraBçois,& quantàlaleurpçrircrtir totale 
iemenç la baze & fonderricnt dfl leur deffenfe 
tout moyen de garder & répéter lc&r droid?Ç^j: 
-fi les loi* municipales d'Angleterre peu tient foç- 
çlorre la Royne d’Efcofle , laquelle efl appellera 
ia fucccflîon du Royaume par filtre general de 
iucceïïion. f4on moins bonne & vallablcjeftl* 
4oy municipale des François , & par confequeft^ 
jnioftement & à tort s approprient il depuis 
tant d’ann ces paflfccs le RoyaumeAc France, de 
affleurent leur appartenir. ,1 t . î >t âv* 
^ Afinqucnousn'allions plus auant en la que* 
Ai on pcopofee ou pluRoR que nous approchiô^ 
plus près des chofes domeftiques , 6c que pou* 
couppions toutes chofes iufques au vif, nous dir. 
fbns que corne il y aeu affez grande 6c iuRe caufe 
que le Roy au vingtcinquiefme andefon rt-gQÇ» 
neftant encor nay le Roy Edouard,a penfede de-, 
terminer y «rrcfteryAi limitât Ja^fucccflionde 
Royaume :• Auffi luycRanc apres nay,& cRantla- 
dite fuçceffirtoi confirmée par.arrc(|;d c parlçnœt 
à laRoyneMari^&àfafotur Eliiabeth, il n-dft 
pas croyable qq li ait voulu expo fer au danger^ 
vncchofede ü grande importance par vnteflar* 
ment, lequel fe pouuoit aifemenr changer ou fali* 
fificr , moins encor l’afligoeroic 6c conRitucroit 
en la maniéré qu’on prétend. V v . y ; r .'i h, 

r , Car eftant ce Prince remply~dVne R; grande, 
prudence & experiéoce , il peu ignorer qu^ 

c’cltoicla plus prompte 6c proche. voye p^clé», 

quelle 
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quelle l’eftat ouïe tiltre du Royaume», pour le re- 
gard du tiltre des deux filles , pour le moins tonvr 
l^cra en danger & au hazardd'vnc exheredatiom 
Car le Roy par fou exemple ofauc couper #eC- 
brancher tan t de petits rameaux , fi prochains 8C 
comointsdcfang>ileuft aifément conuic & in- 
duit les efprits ambitieux » a commettre & entre- 
prendre cpeltjue fait mal-heureux & dcteftable* 
de forte que voyant le chemin pat telles çhofes 
faites , leur eftre ouuert & prépare parleRoy,& 
eftant aifea deux mcfmcs enclins à imiter touf 
raauuais exemples & d’entreprendre de grande^ 
choies par quelque luftre & prétexte» ils ne fe* 
raient aucune difficulté ne confcience de fpolier 
ëc priucr les filles du droit du Royaume iquifal- 
loit qu’il leur vint ,& iceluÿ transférer auxherir 
tiers demadame Erançoife. />.:'■ * : j- ;• 

r Mais ie vous prie cefte belle inuentio & eftrage 
machination n’eftoit elle pas réfutée & condamr 
nee pari’euenemcnt , veu qu’il n! y auoit rien plus 
prompt , pccft > & aife que par le moyen d’icelle 
chafier & excl orre'du tout du.Royaume,Maric iaf 
dis Royne & Elizabeth fafcéur,. fi Dieu rt’euft 
rompu Ce dilsipé tniraculeufcxnent cè confcil & 
tntreprife. 
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j Doncquesabon droit ces 'arguments, fcmble^ 
font auoi r alfez de force, pour euenir du tout ce» 
faibles & debiltes préemptions des aduerfaires, 
appuiees feuiletnent fur quelques incertaines 
foupçons opinions & éonie&ures^pour exemple 
qoele Roy ait efte indigné & courroucé contre 
la .Royne d’Efcolfe , & madame de Lenox , ce que 
*ftfaux. Etpourle regard de ladite dame de Le- 
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aox > cela n*a aucune verifsimiÜtude, tant petite 
(bit elle. Comme aufsi peu de la Royfle > fi nous 
voulions reeognoiftre la verite'.Et combien que* 
fiainfi euftefte, Il eft autant ou plus vrây fem- 
blable que le Roy principallemcnt en ce temps 
la,pour les caufcs que nous auons dites euft vou- 
lu cacher & dilsimuler ccfte offcnfe/ 

• Mais pofôs le cas qu il Toit ainli, que pour veti-* 
té il y ait eu quelque indignatiô & courroux, pen- 
fez vous pour cela qu'il euft elle bien honnefte& 
feant ou au Roy,ou au Royaume > ou que le par- 
lement euft iamais penfé , que le Roy pour quel- 
que petite & iegere ofFenfc»les euft voulu iamais 
exheredcr.Que s'il n’y auoit inimitié & indigna- 
tion contre les enfans de la Royne de France (cô* 
me lesaduerfaircsaccordent)çommea il dcl hé- 
rité mefdites deux dames, Françoife,& Eleonore? 

Leur autre coniedture qu’ils fondent fur ce que 
l'incertitude de la fuccefsion feuft oftee par le 
fufditteftamcnt, eft de peu de force & val leur, & 
retombe aifement fur leur tefte* Car tat s'en faut 
que par ce moyen la fuccefsion foit rendue plus 
aficûree le certaine , qu’au contraire elle eft ren- 
due plus douteufe & incertaine qu'au parauant* 
Car puis que eu precedent le droit de demander 
le royaume depcndoitdu tout de la forme ordi- 
naire & indubitable,prefcripte par la loy munici- 
palle & du tref-certain & tref-afieuré droit, du 
fang royal le légitimé , finalement de la propre 
loy de nacurc,d’ou pluficurs inconueniens > trou- 
bles,perils,& feditionsfont prudemmenten tou- 
tes nations deftournez& euitez. Aufsi mainte- 
nant fi vous le fondes fur yn 1 cul ftatut, il pourra 
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a m oins de temps cftre rënuerfe par va autte côri* 
t: aire flatut; Mais s’il defpend du teft ament il eft 
ftibiet à plufieurs dfcprâuations,tromperies,fraüT 
des, calomnies & cauillations: ioincl qu’il peut 
éftreiuftement arguë par diuers moyens > ou que 
les tefmoings ne font pas iddiues& fuffifans oü 
que le teftatcur a efté inteftable, ouqueletefta- 
ment n’a pas cftë fait félon le vray & deu ordre,ott 
par la mort aduenuë a aucuns des tefmoings auât 
qu’auoir eftë examinez, ou par plufieurs autres 
fcmblables manières. La fouuenande de toute 
f’antiquirëjlcS hiftoires des fiecles pufTeZ , & \\ x- 
periencc de nollre temps, nous reprefententSC 
mettent deuant les yeux,beaucoup de piteux exë- 
ples de plufieurs bons & villables tefiamens , les- 
quels toutesfois par moyens frauduleux & par SoHuent Us 
faux& fubornez tefmoings, ont eficdu tout a- teflumun 
neantis & ineffe&uez pour la cdnüiuence , collu- ^ 
fion & intelligence de ceux lefquels ores qu’ils 
fuffent conftîtuez en dignitez, ne laifToient pour-, 
tant de brufler d’vnc auarice infatiable. C’eft 
pourquoy Vâlérelegrad, crie de cefte façon con- Vaitr» Mi- 
tre M- CrafTc & Q^Horteafe.Les lumières du Se * xime > b*ri 
riatd’aornemét du Palais cftas induits Ôc efpris du 
defîr d’vn profit def-honnefté, ontauthorilëles 
fautes & mefch'ancetei qu’ils deuoient chaftieë * 

& punir. Donc cefte conie&ure des aduerfaires 
fAit pluftoll poiir nous & nous induit à croire que 
le Roy n*a voulu mettre en fi grand hazard, vn af- 
faire de f^grande importance, qui feroit appuyd 
Nullement fut la validité ouinualiditdd’vn firti- ^ ' 
pleteftament. ‘ , 

De ccqueiiobsauo>ns dit, on peut probable- 
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ment conieélurer que le Ray n’a eu aucilne occa- 
fipn d’entreprendre & commettre vnfait fi dan- 
gereux, par le moyen d’vn feul teftament. Mainte- 
nant entendez pourquoynous pcnfons qu’il n’i 
- voulu commencer & faire vne telle cHofe. lleft 
afiez certain que le Roy n’a de couftume,dc laiflcr 
paflerlesoccafionsdc faire fon grand profit. Et 
toutesfois luy ayant efté la puifiance donnée Sc 
deflferee> par arreft du parlement, de difpofer & 
ordonner de toutes les chappcllenies & colleges, 
iamaisoubien peu n’a vfédecepouuoir: deuons 
nous donc croire qu’il.ait vfé de celle authoriré* 
& puifiance ( comme ces gens controuuent, ; 
fans aucun prefent profit ou commodité , ainsi 
fon grand defhonncur , & non feullement les 
ftcns»mais aufsi les eftrangeres grondans & mur- 
r murans, à l’encontre de celle remarquable & de 
tout temps inouyeexheredatiô dctâtde perfon- 
• nés procréez du fâg Roy abfi ce n’ell que quelques 
grands & çuidens argumensînous ficent croire 
cclâ,mais qnafi nous y forcent & contraignent? 
înettefia - D’auantage s’il euft cftablÿ vn tel ordre & 

nenttla’y m0 y en d e fuccellion qui eftee qui doubte qu’a 

onâition tc ^ c condition que par tel teftamentil a oblige 
les contraint ces nobles filles, àflauoir que fi elles 

les hfritttrs ne fe mariroietpar i’aduis de les confciJiierescl- 
* * 4me lçs ne pouuoientiouyr de bénéfices de fucccffion* 
raufotje, au ffi obligé & aftrcinétlcs heritiers des 

°Z7Lpcis dîmes Françoife,& Eleonor. 
les filles dt» Outre plus ie fuis contraint de penfer que nui- 
^y» le telle afsignation n’a efté fai&e au teftameoé 
duRoyHenry>Parceque n’y en la chancellerie, 
j V; n’y quelque part ailleurs en Angleterre ne fc void 


pour lç prefent , ny ne s’eft veu par beaucoup 
d’annees pillées aucun original exemplaire d’ice- 
luy ou a&e autcnticque de recordation & fouue- 
aance j ce que les àduerfaires mefmcs confcflent, 

&eq ces exemplaires qu’on fait courir vulgaire- 
ment, les tefmoings qu’on dit auoir ligné ce te- 
ftament font tels , que fi d’vn collé nous confi- 
nerons leur médiocre condition qualité, & de 

l’autre l’importance grandeur du faitreertaine- 
ment ris ne le trouueront pas trop idoines & fuf- 
fifans pour vnc telle choie. Car l’importance de 
celle caufc efl telle ,veu qu’elle priue&ddlituc 
tant d’heritiers dii royaume des deux fœurs de 
toutdroit fuccefsif, ilaitdcu mander & enuoyer 
quérir vn des plus intimes confeilliers de fa ma- 
iellé,& de Ton Sénat royal , ou quelque autre no- 
table & honorable perfonne>pour a fsi lier & ellre 
prefens a ladite fignature, pour puis apres le tout 
ellre lignifié a tels perfonnages, linon par le Roy 
à tout le moins par deuant notaire ou autre per- 
fonne autenticquc & publique pour plu<: grande 
confirmation & authorifation dudit tcllament. 

Il faut encores confiderer ceci, puis que le droit donné pour 
du royaume a elle fai^c vnc chofç du tout relia- promut /*- 
mentaire,& dépendant de la derniere volonté, 
quand, & deuant quel ordinaire, ce tellamenta 
elleexhibé>ratiffié& approuué? Et ou & deuant 
qui les exécuteurs ait prellé le ferment,dc bien Sc 
fidellement accomplir le côcenu audit teftament? 

Qui eftceluy qui leur a baillé & commis le régi- 
me & gouuernement des biens & facultez royal- 
es* En quel temps ôt a qui a ellé prefenté & porté 
riauentaire deldits bien$?Qui eft celuy qui a exa* 
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miné les tefmoings iurez fur la foy & vérité dudit 
teftament, & principàllementlafignatureduR >y 
en laquelle gift vne choie qui n’cft pas de moin- 
dre importance^que le diademe melme? Ou &cn 
quelle court ecclefiaftique & feculiere Ce pourrôt 
trouuer leurs dépolirions & fermeris? Mais cer- 
tainemét il feroir trop difficille dé trouuér ce que' 
jamais homme n’a cogneu ny entendu auoir elle. 

Or fi tout ceït affaire eftoit fi clair i fi folide & 
indubitable qu'on le fait, -fi le premier original 
teftament euft efté tel qu’il n’euft craint eftre mis 
en cuidence,ny d’eftre examine par le iugement 
des hommes, & efprouue Comme fondit de l’or 
fur la touche, P^urquay eftee que ceux qui en 
fentoient grand profit, &lefquéls pour Ietirau- 
thori té &' puilfance aboient ce moyen, ne (e font 
efiudiez& donnez dé garde a conferuer bien& 
feurement l’original exemplaire? Ou fi nulleau- 
trechofe,pour le moins U prçuuc accouftumée 
qui s’obfcrue foigneufemtnt au teftament du 
moindre prince que ce foit,deuoit eftre procu- 
rée & foignee pour eftre veuë quand befoin fe- 
roit,au moyen de la referuc & garde qu’on auroi t 
faite de quelque inftrument authentique d’ice- 
]uv teftament. Nos adùerfaires veoient hien cé9 
diffaux,& font contraints neceffairement les ac- 
corder. Pour remédier auquel mal ils vaudroient 
volontiers que cefte déferiprian de teftament, 
qui a efté fai&e en la chanchelleiie appellec vul- 
gairement enroollemertjfuft reccue pour vnc 
preuuc ydoine &fuffifânte,Car ils afferment que 
le Roy a eu eh faperfonneUiurifdiâion eeelefu- 

ûique & fcqilicre. : j •. 
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Maïs ils entendent a fiez que cefte plaÿe ne £* Ifin- 
peut eftre guaryc par ccfte médecine, fctque ce 
p’eft que vain cfçhapatoire , Car ny les lettres 
patentes, ny renroolementqu’ilsdifentnc peu- B y/I 
lient eftrc tenus pour preuuelufâtanre. D’autant p*s >»• 
que la chancellerie n eft pas le lieu accoutumé P rtuu * u f~ 
pu yne court ordinaire pour la preuue des cefta* M** 1 * ^ 
mens,ny le memorial ou recorda toire de Ton ef- “ 
cript. Tous les deux doibuent eftre faits es iuri£ 
dirions ecclefiaftiques ,uu les exécuteurs doy^ 
uent comparoir & rendre raifon & compte de 
leur adminiftratian , & ou il faut examiner le te- 
ftament, fçauoir s a il eft vallableounon , & fina- 
blement examiner les tcfmoins efpluchtfrla preu* 
lie & ce qui en defpend. Ou s'il fe peut faire par 
quelque autre perfbnne, il faut faire apparoir de 
Ton authorite' & pouuoir , & côuicnt que la preu- 
ue & tout le refte foit fait conueoablement &c 
comme il faut. Entre autres chofes il ne faut ob- 
mettreia claufe accouftumee ( fauf le droit d'au- 
truy; lefquelles chofcs ne font contenues dans 
cefte infeription faite en la chancellerie, comme 
il eft notoire à vn chacun. 

Mais cefte cautellc, (faufle droit d*autruy) n e- 
ftoit pas propre ne rcfpondante au delTein de 
quelques vns , bien qu’elle conuienne & à fa lo.y, 

& à laraifon. Voilà pourquoy ils ontr.onluad- 
iouftervne autre caution, qu’encores que lete- 
dament du plus pauure d’ Angleterre emporte 
toujours pour fa pxeuue cefte cautcUe, àuecques 
foy.Toutesfoisen ceteftament qui eft (à. ce queie 
croy) la plus grande matiere,& du plus gràd poix 
qui fut iamais fait en Angleterre, il ne fc puiilc 
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Woiwer «n ftrnewcfi T*axitt^ âes dfùx cbùfts vhc 
telle preuue ou claufe. Et totitesfbis Us veulent 
que nous nous perfiiadions que ce teftament k 
«ftc faittn bonne# deuë forme au dcfir & %fl- 
tention dudit ftatut. Et que le diadème Royal 
d’Angleterre foubs le prétexté dudit teftament 
fcylement, doibt eftre neceftairement transféré 
# tranfportê ailleurs : Iç dits prétexté ou vnvbre 
tant feulement, pour vnc conie&ure que le mon<- 
. ( ftreray maintenant, fi claire & efficace que mal 
ai ferment elle pourra eftre probablement rcietteé 
ou euttee par aucun:# de fi grand poix » # fi vio- 
lente# forte, qu’elle feullc peut deftruire du tout 
&fubuertir toutes les preùuesconkciurallesdes 
aduerfaircs, par lefquelles ils fouftiennent & def? 
fendent ce teftament contraire & fuppofè. ■' ! 

' f Nous difons doneques# afleurons s’il y euA 
eu moyen, de pouuoir en vertu du teftaméc pren^ 
4re & appréhender le droit dû Royaume au nom 
des heritiers de madame Françoife: La fa&ioii 
qui a mis en poflHsion du Royaume madamfe 
leanne fd te. ai fnee de dame Françoife, n’euft ja- 
mais IailTé pafler vne fi belle occafion &d vnfi 
' grand bien qui fe prefentoir , fan$ la prendre &: 
çmbrafler,# neullèm voulu & peu eftre réduits 
à telle preffe & neceflî te, que de couurir# voil-. 
1er leur vfurpation tyrannicque à l’encontre de 
Marie n’aguercs Roy ne, & Elizabeth fa fœur, dé 
lettres patentes fcullement d’Edouard fixicfme 
#do confentçmentdeceux que eux mefines a- 
tjoyent pricz.LequfclRoy n’a eu aucune authorité 
félon les loix (Comme il eft rrefnocoire ) de dé- 
terminer ou aftigner le diademe autrement que 


Ic droit municipal le ftatue & ordonne. ïls de* 
iioict (dif-ic) & 1 cur importoit beaucoup que cô* 
meilsauoient pratiqué & obrenu ces lettres pa* 
tentes, ils eulTent auffi publié ledit teftament, fi 
aucun tel euft elle' légitimement & fufiïfammentr 
upprouuc, tel qu’à prefentils s imaginent auoir 
efté. L’exemplaire de ce teftamcnnmagtnairea 
efté à la chancellerie, duquel enfcmble de leurs 
faux tefmoings» & du fuppofe original du tefta- 
ment & autres chofes y appartenâtes » pouuoient 
yfer côme bon leur euft feroblédl n’cft pas croya- 
ble.ou qu’ils ayent ignoré cela ou voulu obmet- 
tre & lailfer en arrière vne û grande occafion qui 
fe prefentoit , & vn populaire prétexte de l’vlur- 
pation qu’ils pretendoient lequel auoit apparen- 
ce & vfagè de teftament royal &de l’aüthorité 
de tout le parlement pourcxclurre & chaflerla 
itoyne d*£fco(re& les autres plus prochains du 
fangroyal.Outrcilsncfepeutdirequelcs lettres 
patentes,.ayent efté faites (eullement pour forti- 
fier & corroborer ce teftament. Çar certainemét 
en tout ceftedi&qui fut publié iniuftemét pour 
le faux tiltre de dame Ièannc ( qu’ils tirent du te- 
ftament putatif) il nya vn feul l'not par lequel il v*yez,l‘ E- 
apparoifle que Henry hui<ftiefme aye voulu faire dit du dix. 
aucune détermination oudefignation du royau- te f me 
me aux heritiers de dameFrançoifcrd’ou Ion peut [*.* ^ u 9 
tref-bien inrerer, ou qu ils ont cogneu que par ce mier ^ 
teftament, il n’eftoit faite aucune limitation aux Royaume 
enfansdeladitedameFrançoife» ou bien ils ont 
penfé qu’il eftoit tel qu’il ne pouuoit auoir au- 
cune authoritc ou force pour fouftenir Jeurty- 
rannicque vfurpation,comme eftantapertement 


& fiippofé & partant tbUt «p»es Sf a feu» 
ekient (car il ne fe peut dire que ce foie par ign<M 
rance ) iis ont eu en leurs lettres celle imaginaire 
qu’ils prétendent alfignation faite ans enfans de 
madame Françojfe* laquelle toutesfeis à prefent 
les aduerfaires veullentpar vnc fi grande & vc- 
hemente affirmation, fou fficrauxaureilles d’vu 
chacun , laquelle neantmoins eft du tout jefur 
tee& peruertie, fi ce n*eflqucparautrechofe,£ 
tout le moins par cell ediél qui a elle publie' par 
vn faux tiltre de ladite leanne. De façon qu’il 
n’eft plus befoing de fè trauailler a chercher d’au- 
tres argument pouç condamnçr,con£uter.&conr 
uaincre celle afsignation. 

Et fi quelqu’vn demande enepres quelque con- 
firmation de cela ce qui n’eft comme ray défia dit 
necefljiroO admirable prouidence de Dieu. O 
finguliere bonté de luycnuers le Royaume d’Ain- 
gleterreiduquel on litauoir elle dit en celle for- 
te,Le Royaume d’Angleterre çftle Royaume dç 
Dieu. Comme ayant toufioursprins y n grand & 
particulier foingd’iceluy. O bonté de luyCdis-ie) 
iingulierc.'La vérité de celle chofe la mife en eui- 
dênee, laquelle tant artificiellement & finement 
cacher quelle fuft : toutesfois elle s’ell monflree. 
Nous difonsdonçqucleRoy n’aiamais ligné de 
fa main ce contçouué & fuppofé tellamét, ce que 
nous ne dirons p^fcullemçnt par ouir diçe,& ne 
le recueillons pas feullement desçontc6lures& 
argumens cy dclltts recitez(corabien qu’ils foient 
grands & fort vray Ifemblables,) Mais, des tef- 
moings de foy &authorité lefquel$ fajntcracnt 
& conflamment depofent fçauoir trefeertaine* 


ment que ce feau'aefté appofe tant fcullement 
audit teftament^ou le Roy eftant du tout mort, 
ou eftanit a rextremité & agonie de mort n'a- 
yant plus aucune cognoiflance ou fouuenancc. 

Le Baron de Pagctvn des intimes confeillcrs lâ /*(/&* 
de la Royne Marie, fut le premier qui de fa libre au f u FF°f* 
& franche volonté, & d’vn efprit plein de pieté r tU tUede. 
enuers le Royaume, & pour l'amour de la vérité »«»t le pur- 
&Iufticeencoresqu’il foft participant & coul- 
pable de la faute &ace aucunement induit par le ** >om 4* 
l'authorité des autres, reuela ce iécrct au confcil 
& fenat du Roy premièrement, & puis apres d - 
panttout le parlement. D’auantage le feigne r 
Edouard de Monrague, cheualier & iufiieierou 
premier prefident lequel fut prefent & confen- 
tanc a commettre vn a&e fi pernicieux , confefîa 
la mefmé chofe,tant au confèil qu’au parlement. 

Voire encores Guillaume C!crc,qui cil du nom- 
bre des tefmoings qui font produits, à confefle 
ce quia elle défia dit cftre véritable , &queceft 
iuy mcfme qui a mis & appofé le feau au tefta- - 
ment & apres a ëu lettres d'impunité & pardon 
de fa faute. 

Lefquels tefmoignages rendus auec ferment 
apres qu’ils forent diligemment & meurement 
poifez & examinez, la Royne Marie par l’aduis 
de fes confeillcrs , en fbanneur de Dieu & du 
Royaume pour deflènfe aulsi de la vérité' & IulH- 
ce & de la dignité de fuccefsion au Royaume, & 
pour euiter beaucoup de grands maux qui fis 
pourroicnr enfuiure par cefte corruption de ce 
prétendu teftament:Commanda que l’exemplai- 
memorial de ce çontrouuéteilamentquie* 


ftoit en U chancellerie fuft lacéré' & eflàce, conv» 
meéftahtïndignëd’auoirlieujparmy les vrays & 
$'£ entiers exemplaires d’vn trefnoble Royaumc.Le-r 
p?i»cei\f. quelbraue& généreux fait d’elle ne mérité pas 
factr Us moinsvne immortelle renommee, que celuy des 
faux exem- Romains, Leftpiels pour vn mefehant a&e com- 
plasrts, m j s p ar Sixte Tarquin au violemcnt de Lucrcife, 
ordonnèrent quçle nom & mémoire des Tar- 
qliins feroit rayë & efface' : Non moins aufsique 

C ieerum 4* des Epheficnsriefquels feirent vne loy prohibiti- 

3 . des 

ucaleurshiftoriographesdc faire mention d’vn 
mefehant EroRrate. Non moins fembjablement 
Suetone dts que ccque fei/t a Rome, la famille des Manlicns, 
btmnHs il- Lefquels apres auoir pi'eftc Ÿn.foIlennel ferment 
Ufirts. promirent que iamais aucun. d’eux ne feroit 
ïurnommé capitolin : en haine de ce que M. Ca- 
pjtolinus auoic afpiré à là tyrannie. Et finale- 
ment C pour adiouftef vn exemple domeftique^ 
non moins qu’ont mérite lès predecelfcurs An- 
glois lefquels ofte’rent & dcffacerent du tout de 
leit **U- leurs annalles & chronicques,les noms de ces im- 
urttrtifitf- pi e s mefehans Apoftits , Ofrice & Eanfrid> 

^tnUn^de S uon 4î c *u.oir efte du temps de ce bon Roy' 
l'hifloir* Ofuuald. 

tcclejiafl. Doncquescela merite eftfeàbondroitgrâde- 
ment repris à fçauoir q les aduerfaires s’cfforçent 
d’apporter vne tache & notre a l’honneur de la 
Royne& de fesMigiftrats, comme s’ils auoient 
fait ce que deflus , ou à tort ou à droit » & comme 
s’il leur en fuft venu quelque grand profit , ce qui 
appert eftre faux. Car tout ainfi que ccftc aboli* 
tion de teftament n’a apporte aucun bien aux au-, 
très Magiftrats,aufsi ü ie teftamcnc euft elle' yeri- 


; ' 


carme m au 
cm- 
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table & fans fufpîtion, jamais là Royne n’cuft 
commande qu’il euftefté rompu 6c lacéré, tant 
pour Ton honneur 6c confeience , qu aufsi pour 
fbn ytilitc', attendu mefme que pat iceluy elle 
voyoit Ton royal eftar eftrc déclaré, confirmée 
affeurérEt tôutesfois ils défirent grandement re- 
prendre & arguer le tefmoignage de ces deux , 

grâdsperfonnagcs,iésficursdePaget>&EdouarJ t 

deMontaguê,& defrogerdu tout à leur foy , fça- 
uoir efbqu’illeür oppolent vnze tcfmoings,penT 
fansparccmoyen,nohfeüllenaentles egalleren . 
nombre, mais encbre les furpafTer& cftonffer. c 'thlaloy 
Neantmoins ayant efgard au mérité dignité 6c tejhum. f. 
grandeur de la chofe, les vnze fe trouuerontfort ** 
dcbilles • confider* qu’on regarde autant la foy 
des tefmoingS que Jé nombre des per fon nés. mtf mÿ 
Quelquefois, dit Caiiftratc,le nojnbrçja digni- irait. 
té,& authoritcapprouue & confirme U fqy de lx 
chofe de laquelle eft queftion. Auquel propos 
anfsi Àrchade diâ le luge confirmera le mouue- 
méc defon office par les arguments &tefmoigna- ; 
ges , 6c parce qu’il voirra conuçnir d’auantage aü 
lait, 6c plus approcher de la vérité. Car il ne faut 
pas regarder au nombre, maisà la vraye & fmeere * ; * 
foy des cefmoings& aux tefmoignagcs aufqucls 
la lumière de vérité afsiitc&efclaire plus. , ' 

J l ne s’eft gucre veu ne ouy autresfois qu’il y ait 
eu deshommes lefquels en ce mefme lieu & con- 
dition en vn fait dLc fi grand’ confequencc,vou- 
fifiént encourir premieremét l’ire & Indignation 
de Dieu, s’ils iuroient faux : puis apres celle dq. 

Prince,& de quelques autres feigneùrs conftituci 
en dignité', faire brefehe 6c preiudice à leur repu- 
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tatiôn& (cc qui eft plus abfiirdé) fans aucune efc 
perance de s’aduanccr ouïes fiens, ou de nuire à 
fes ennemis voufïflent dcfcouurir leur honte & 
ighominie.Et cecy eft fuffifant (icnc dy pas pouf 
exculedu fait ou de la Poulpe) - mais pour les de* 
liurer & exempter dé toute fulpition pour le re- 
gard de leur tefmoignage & ferment , qui femble 
heftrc pasdi roll prouenu d’vne grande affeâiionj» 
palsion,ou corruption :ains pluftoft d’vn'zélede 
vérité ôc amour enuers leroyaume;à 1 hônéur du- 
quel il eft puis vra'y femblablequ’autrcmët qu’ils 
ont voulu adioûfter quelque chofe. Gombiéque 
toutesfoié s’ils eurfentefte iuridicqueftienrcon- 
vaincus & condamnez pour cela, que éùx meftnes 
(faifaris parce moyen drue pcni£cnce)nefefu(fent 
punys & châtiiez, en confêlfant volontairement 
leur faute , quciquVn qui éüft cfté mis én iuftice* 
leur euft bien peu reprocher, pour fèruir aucune- 
ment a fa caufe. Ncantmoirw comme les chofe» 
font de prefent, il ny a aucune ëCc afion dedefro- 
ger à leur tefmoignagc. Veü mefmcs qu’au crime 
delczesnaicfte'* & autres crimes commis contre 
la republicque ou il faut entrer eh accufation,les 
hommes qui d’ailleurs ne font receuables » enco - 
res font reputez idoines & capables , & d'aceufer 
& de tcfmoigner. 

JEt quant a ces vnzétefmoings nous fçaüons bic 
de quelle façon leur chef lean Gattcc chcüalier 
eft deccdè. L’autre d’entre eux ( ce Guillaume 
Clerc) il s’eft tellement débandé & departy deux, 1 
qu’il rend à bon droit la chofe du tout (ufpc&e, 
des autres ie ne fçay côbienil enrefte de viuans. 
Aufqucis pofwblccc pourra il rcfponurc fi nou» 


et? steet? 


éhtéhdons vn Jour qu’ils difent quelque chofr. 

Que par ce qu’il n’apparoift point p^r inftrumét 
auchenticquC , les (impies noms des tefmoings • 
muets ne (ont en aucune façon fufhfans. pour de* 
ftruire ou exténuer ltfain&& follennel tefmoi- 
gnagededeuxperfonnesfi honorables, à fçauoir v 

le feigneur de Paget &. Edouard de Mon tague. Et 
n’eftpas chofc ft difficile de pronuer vhe negatiue 
d’vh fait, comme les aduerlaires cuident & adua- Moyen ii 
ccnt^Ce-que nous accordons quand c’eltvnelim- P n ** tr *** 
pic necatiuei Auffiquand«lleeftdcterminee& "?*'*!“* 
coarctce de temps & lieu, elle le peutaufsi aife- 
ment prouucr qu’vne affirmatiue- Parquoyclai- au chaîné 
rement il appert par ce que nous auons diét, que àtM. 
les arguments des aduerfaires,par lefqueU ils taf- 
chérit dcftrtiirc & ofter la Foy des tefmoings 8c 
des exécuteurs, qui ont def-ia contredit &de- 
ftientycefuppofé teftamcn'tont peu de force & 
peu de poixj&principalement celte froide & foi- 
ble exaggeratiô , amplifiée & orneed’vn rhetori- 
cicn appareil & fard de parolIes^Par laquelle abu- 
fant de leur ignorance, ils veulent perfuader qu’il 
n’a elle propofe' ny mis en auant aucun argument 
digne de foy, qui peuft conuaincreceteftament . 
defaux, d’autant que ccftefaulfete n’a efte' pref- 
cheeà la croix de Saint Paul , ny aux lieux pu- 
blics ou alFemblecs de tout le royaume, enco* 
res qu’ils fâchent bien qu’il n’a cite' befoing que 
' cela fc fciit ainfi-Pur ce que def-ia le bruit de cefte 
chofe cltoit notoirement efpandu par tout,à cau- 
fc de la reuclation 8c déclaration du fieur de Pa^ 

,tant au confeil des fenateurs que deuant tous 
les ordres & citais aflcmblcz au parlement & 


jnefme que l'exemplaire de celte fa lfi fi cation, le* 
quel auoit cite' auparauant mis en la chancellerie 
. pftoit par le moyen de ladite déclaration ia aboly 
& effacc.Laquclle dcfcouucrte ayant efte faite par 
. tels perfonnages , & par celte forme & ordre que 
nousauôsiacxpofc»toutatnfî qu’elle nedcftruit 
pu affoiblit le tefmoignage que les tefmoings 
pu exécuteurs ont rendu contre ce tcftamçnt> 
» \ * ' Aufsi n’éft il pas ncccflaire produire des tef- 

pioiogsdauamage outre ceux qui l’ont ia impu* 
gnc& argue' par leurs tefmoignagés. Combien 
que ie ne nicray pas , que. li quclqu’vn de c es te£ 
moingsôutxccutcurs, ayant prefté le ferme tdet 
uantvn luge competent euftafTeurcqu il fçauoit 

Var ntl çcrta 4 ne ^ ence,c l uccic teftament eftoitfît 
moyen de la propre mai n dn Roy » Si puis apres luy 

en <jnei tas melmçdiloit le&antrairc & rctradoitlon fer-* 
le dernier jnenfcpour cela il ne faudroit pas legerement 
ttfmngn*- témérairement déroger à la foy. de la premier© 
tfiimé a»"*' pour la contradidiqn quifcroitpuis 

~le fumier, apres furuenue* Mais (comme nousauons iadicj 
nousn’auons trouue tels authentiques & vfitez 1 
examents & dépolirions, ny n’auon* entendu 
quelles ayent iamais elle: Mais au contraire fi 
quclqu’vn de cc$ tefmoings ou exécuteurs par 
deuant vn luge competent, n’eftant appelle’ d’aur 
cun, ny contre aucun, pour aucün.c choie- priuee 
deduidc en iugenaent , mais (comme i’ay ditjef* 
meu delà conscience, du zele dé vérité de Thon** 
peur de Dieu & de la republique de franche vo* 
Jonte'-venoit a confellcr , ddcouurir & reuelciî 
$elle faufleté (encore-qu’il importa ft a leur hon-* 
ne ur plultollde icxauc,par ce qu’ilsauoiét. d eC-c 
# * t iafaic 


ïa fait ou dit quelque chofe au côtraire) ou eftant 
appelle par vn iuge competent il a porte' quelque 
tefmoignage contre icelle , on eft preft de le tcf- 
moigne^, il eft conforme à laloy &àlaraifon, 
que foy foit adioufteeà ce dernier tefmoignage. 

Mais quand ils argumentent de celle façon ou 
ceft teftament qu’ils prétendent & prefuppofent, 
c’eftceluy qu’a fait Henry huiéliefme , ou qu’il 
n’en a point fait du tout ; ce n’eftpasmon inten- 
tion, ( comme i' ay def-ia dit ) & ne fera neccflaire 
d’examiner ou difputcr cela curieufemét du tout 
comme n’appartenant en rien a cela que nous a- 
uons commencé àtraitter» & fe peut bien fai- 
re qu’il ait fait teftament contenant ce que ce* 
luy qu’ils prétendent contient , hors mis la li- 
mitation du diademe ou royaume» & que les tef- 
moings auflï qu’ils produifent ayent cité prefen- 
tezquandillefîgnoitdefa main, ou quand par 
fon commandement le feau (entre lequel & le 
feing le vulgaire ne met aucune différence, com- 
ble aulli en plufieurs autres chofes il ny a aucune 
différence, confequemmét les tefmoings eulTent 
peu^i nterpreter pour le feing de fa main propre) 
yfuftmis&appofé. Cela(di£ie; n*eft pas in- 
* croyable, qu’il n’ait peu eftre fait. Toutesfois il y 

#• pouuoitauoirvn autre teftament, comme il eft 
certai n,qu’il y en jRioit eu pour ccftc afsignation 
du diademe, faitdequelque faulTe main Contre- 
-faifant celledu Roy,&iceluy eftant mort faulfe- 
• ment fubftitué lequel reprefentoir fon feing & 
les noms des tefmoings qu’ils prétendent. Quoy 
. qu’il en foit il importe bien peu, a ce que nous 
traitons d’apprefter quelque grande & exquife 
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Tcfponce a cclk , veu que le teftament original» 
qu’eux mefmesfe forgent» duquel ils propofent 
cesrefmoins auoireftécôfentans n*appert point 
&n’aon jamais veu leurs dépolirions ou fermens 
ny ne fe trouuc point ( comme nous auons def-ia 
di& ) qu’ils ay en t elle' examinez iuridicquement 
ou par iuge competent. Parquoy veu quedef-ia 
de toutes ces choies il s’enfuit que ce premier te- 
ftament, duquel l’exemplaire ell d’eferit aucc le 
grand fceau& mis eala chancellerie n’a eu pour 
ie moins en'ce qui appartient à la claufe de l’alïl- 
gnation & limitation du royaume , le feing du 
R6y,iln’e{lpasnccelfaire s’arrefter aux coppies 
exemplaires du teftamet, lequel les aduerlaircs 
alTeurent auoir elle' eferit ou figne'defapyoprc 
main. Carie poix du royaume eft trop grand & 
rropperantpourpouuoir cftre trâlferé par cop- 
pies & exemplaires. En fin quand par tous ces 
moyens ils ne gaignent rien , ils ont recours a ce 
dernier refuge pour faire inllancefurlequitcdc 
lachofe»à Parrcll & deliberation du parlement, 
auquel ils dient eflre fatilfait, par celle afsignatio 
& confirmatiô de fuccclfion,cn ce qu’il eftpour- 
ucu que la Rep.nc foit deftituce de prince ou gou 
uerneur, Par ainfi qu’il ne faut calônicr ce llatut» 
ny le renuerfer pour ledefFautdelafufcription. 
du Roy, veu que le parlemenrn’apeuratifficrle 
feul confentement du Roy fans aucune foub- 
fcription,ceque certainement comme ie ne nye- 
ray pas ailcement aufsi en ces affaires qui font à 
la vérité de grand poix & grande foy quand luy 
efl donné fi grande puiflance &: abfolue autho- 
ritc'jil a elle pourueu pru demment o u ncccffaire- 


ment que ce decret Sc atfte > fuft relirai ht à là pro<* 
premainou foubfcription du Roy , 6c ce pour 
obui er a toute fraude, laquelle les aduerfaircs dé- 
firent fort,que nous ne foupçônons point auoir 
cfté faite ou commifeen ce teftameht, combien 
quele fai&de foy-mefmefôit trefnotoire, 6cle 
dangereux 6c calamireux euenement deschofes 
le publient afie 2 , 8c fc frient- auec pleurs & la- 
mentations contre iceluy. 

Et ne leur accordons pas que pour les raifons 
que nous auôs diéfespSc dirons par cy apres plus p oùrq»oy 
amplement, il foit parce moyen fatiffait à Tarrcft ce finit 
du parlement. Et fi au furplus cefta&e eftoit ve- 
ritable: toütesfoispour le feul defFaut du feing Efficace <pé 
du Roy,il eft du tout cafte 8c anéanti. Car veu que U{m£. 
ce ftatut corrige 5c change le cours ordinaire ou 
prefcriptioii de la loy, rollifiant lafuccefsion des 
vrais & légitimes heritiers-Veu aulsi ( comme il 
efltrefapparent par ce qu’il contient) que laloy 
eft du tout penale, nous ne deuons deftourner v s 

ou innouer les parolles de laloy , nypenlêrqilé 
la forme 8c maniéré preferipte de radefoitfup?- 
pleepar vn autre a&eequiualent. Parquoy enco- 
res quee's autres chofes le fceau du Roy ou fon 
confentement tref- certain vaille autant comme 
fon feingou foubfcription , touresfois ce a lieu 
en ce fait, Par ce qu’il y a vne certaine forme 8c 
maniéré preferipte 6c ordonnée. 0*011 aduienc 
que fi vne ville deputoit par quelque ftarur, cer- 
taines perfonnes pour fairequelqueadle , fi puis 
apres tout le peuple en prefence de ces députez 
faifoit ce mefme a&e , les do&es 8c bien verfez 
au droit ciuil ont iugé tel ade eftre vineux 6c n* 
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valoit tien. Qif encore que la raifon de la Ioy 
celle, il faut neancrooins garder la forme. Car il y 
a vnereigleouvn axiome. Quelàou laloy adô- 
nc & prefcTipt certaine forme par laquelle yu 
adeftoiue eftre déterminé & limite' , bien que la 
raifon de la loy celle, toutcsfois frla forme pre- 
fcripte par U loy n’eft obferuee fade demeure 
nul & fans effed. 

Mais quand à ce qu*ils obiedent contre celle 
reigle,des adcsdcsparlemcs dénoncées &lîgni- 
fkes du régné de Marie, fansobferuer le llil ac- 
couftumc,larefponceeftaifee.car il cil trefno- 
toireavn chacun qui auraveu ce liât ut fait Vin. 
trentecinquiefme de Henry huidiefme , la ou eft 
contenu ce ftille, qu’il ny cil pas diftinyou or- 
donné par certaines parolles exprelfes,que la for- 
medu ftille qui eft propofé en iceluy, doiueeftre 
obferuee en toute efcr iture,de forte qu’il ne doit 
pas cftre comparé auecques les ftatuts qui furent 
faits les années vingthuid Ô&trenrecinquiefmc 
de Henry huidiefme dans lefquels en termes ex- 
près eft propofee vne forme d afligncr par le Roy 
la fuccefsion. 

D’auantage ces efcrits que nous auons dir,quad 
ils feront efcrits fuiuant l’ancienne forme du re- 
giftre , qui eftgardeeauxarchifs, &parl’cXpres 
commandement du prince qui reietce du tout ce 
ftille, ne pourrôt en rien déroger ne preiudifier, 
ou à la maieftédelaRoyne, ou au droid royal, 
ny au fcns ou interprétation de ce ftatut. 

Or en ce ftille (à fin que ie refponde du tout ) 
il faut obferucr ce que Ion appelle efcrits, a des de 
la court & du Palais encores qu’ilsne foienc pas 


1 
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en telle forme, & que prefeript la loy du pays, & 


< qui eft propofee par le ftatut , ils ne font toutes- 

fc : ■ ' * * ■*’ - * 


ois pour cela» ny lesiugemen&qui s’en font en- 
fuiuis,caffez &adnullez, ficen’efttantfeullemét 
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en ce qu'ils pourrôt eftre redarguez & le défen- 
deur proposant exception parleiugement delà i**E .$./»/. 
court.Car fi le defendeur fimplement& fans ex- 
ception reçoit la forme de l’efcrit,& refpond à la [° * 
caufemefmc,&àfin que Ion puifle plaider & cô* 9.67. h 
tefter en la court, à lors non feullemét cell effort* f 6 . t9 . w. 
mais aufsi le iugemét qui s’en eftenfuyui ont par 6 , f 0m 7* cf 
laloy leur force & vigueur. Encores doneques !°* - 

que nous leur accordions que le ftatuc fait l’an 

trC a C n cinqui y mcdc Henry ^ L1 ^‘ e ^ rac ï ait fait j.h. 

ce ftillcnecefairc a tous,& partant que les eferits «./*/. i.jj. 
des iudi&ictns & afemblees , ayencefte virieux E +f 01 )- 
par ce que la forme preferipte n a efté obfefuee 
toutesfois puis que ceu x qui y auoyent intereft & 
les ont ratifnees & eues par agréables, tant par 
contentement exprès que defair,s’eftans trouiez 
au îour afsigne, & ayenr côparu, apres auoirefté 
appel lez, ces efcrits.& tous les aftes qui s’en font 

enfuyuis font parla loy ratifiiez & confirmez. 

Toutesfois pour celail ne s’enfuyuroitquece 
tcltament Ju 9 uel iteft queftion , peuft félon la 
loy valloir, ou la forme preferipte defaut. Car 
qnand a ce qui appartient au x fpccialitez, eftars 
<X tranfUtions» ou a quelque autre a&e extérieur 
de quiconques foie la forme qui s’y doit gar-‘ ' v 
der,a cfic ordonne & prefeript, s’il y a defaut de 
aucunepartic de la forme ordonnée tout efi cfti- 

“^“pourneant. Pour exemph laloy ordpne que 

nte ipecialicc foit conceuë en la première ou 


me 
toute 


no 
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tierce perfonne. Donc fi vnc partie d’icelay ed 
)$.tt.6.fo. e f c rit ecn lg première perfonne , & le relie en la 
,4-4°. E -J- rro ifi e fmc, ccd eferit ne vaut ric,& ed edimé par 
J0U laloy denuleffed& valleur. Dauantage la loy 

ordonne qu’en vn tel eferit, il faut par parolles 

déclarer que l’autheur a mis & appofé fon feau a 
40 p rV îceluy. Doncfi en aucun eferit cedeclaufey de- 
I 7 ré » < faut»& n’eft faite mention du feau,combien qu a 
fU i 9 ?U. la vérité l’autheur l’ait foubs figné,toutesfois par 
la (py il ne vaut rien* r 

Semblablement la loy donne authoritc a celuy 
qui ed feigneur de quelques terres^qu’aux terrej 

qu’il a louées pour les reuenus & feruices , quia 
caufe de ce luy font deubs , puillé contraindre les 
fermiers , & prendre par force & emmener de fa 
ferme le bediail,& en apporter autres gages 
lefquels par apres cela foient enfermez en quel- 
que lieu>& gardez en forme dedepod , iufques a 
ce que le feigneur du fief foit conterit>& fatif- 
' ' fait rentes à luy deucs. Si doneques ce feigneur 
la prenoit par force & emportoit les biens de 
fon fermier, qui fonthors fon domaine & terri. 
! V r toirej ousMUsappliquoit & tournoit.a fon v Pa- 

ge, à fçauoir, s’il les faifoit labourer , ou faire 
• quelque autre ceuure rqdicquc» 

* çç rauilTement & emportement edre iniufte, 
pour nauoiredé fait félon là forme que la loy 
prefeript. Éncores ledatut fait en l’an trente- 
deusiefme de Henry hui&icfme, donne pouuoir 
à ceux qui tiennent en taille, ( lefquels on appel- ^ 
le vulgairement tenans en taille). & aux autres 
qui tiennent des biens a caufe de leurs femmes, 
Lî,, ou par -droit d’eglife , de les louer fuiuant certai- 


nés ordonnances ou la forme eft prefcripte. Don- 
quesfiquelqu’vn de ceux la, ne gardoiten tour 
ce louage la forme prefcripte, par le ftatut n’eft en 
rien qui foit vallable. 

D’auanrage le ftatut fait par ledit Henry hui&- 
iefme en l’an vingthui&iefmefur les contrats 
& ventes,leurprefcriptlordre& forme fçauoir 
eft que neceftairement ils foient réduits en for- 
me publiqueparefcrit,& après feellez des féaux n 
des deux parties; & que dans fix mois apres le 
datte d’iceux , ils foieïït'^iiregiftrcz aux aâtes 
publics. S’il fe fait donc quelque contrat: dc‘ 
vente d’heritages , aufqucls ilfoit obmis quelque 
chofe de ce qui eft preferit par le ftatut cecôcraët * 
parlaloyeft inualide& denuleffed. 

En fin le ftatut de l’an trenredeuxiefme donne 
telle puitfance , & permet de leguer par tefta- 
mentefcritdesterr.es & héritages. Si doneques 
quelqu’vn lègue des terres par teftament nuncu- 
patifirel lais par laloynevaut rien, & n’a par le 
ftatut auçunefFe&.lointsvne infinité de cas fem- 


blablcs que nous pourrions alîembler& amaftîer 
pour côfirmer cecy,en laquelle fculle chofe nous ■ 
fommes empefehez & arreftez fi longuement» 
Par ce que les aduerfaires en font fi grand cas& 
peut par mefme moyë feruir, pour fouldrc la d if- 
pute touchant le confentement qu’il eft befoing 
que le Roy donne aux parlcmcns, par lettres fi- 
gnees de lamain. Qiu n’eft autre chofe que la dé- 
claration & explication du droit du pays d’ An- 
gleterre, & non aucune nouuellcpuiftaoce&au- 
thorite a luy donnée, defaireaucunechofequ’il 
ne peuft faire au parauantme aufsi aucune forme . 

I iiij 


• à Uiy prcfcritc, a laquelle il faft oblige. loint que 
en ce cas on ne peut auoir aucune crainte que le 
feing dù Roy Toit falfific ou contrefait , mais en 
matière teftamentaire chacun fçait qu’il va tout 
Autrement & Inexpérience môftre tous les iours. 
Par routes lcfqnclles il fautconclure,que ce tefta- 
ment qu’ils mettent enauat , n’eftant point ligné 
delà main du Roy ne peut nuire ou empefeher 
en aucune façon.le droit de fuccefsiô de la Royns 
d’HfcolTc au royaume d’Angleterre. 

*«É>r maintenant quand nous poferions le cas, 
que le Baron de Paget , ou le cheualier Edouard 
de Montagne, & Guillaume Clerc n’edflent rien 
dêfcouuert ou tefmoigné , qui renuerfift la pro- 
portion 8c thefe des aduerfaires , touchant le 
feingdu teftaméc, cela toutesfois ne fait pas pré- 
judice & nui fance , atout le droit &tiltrc dp la 
Royne d’EfcofTc.- Car il refte encores d’ou elle 
peut iuftement 8c légitimement fouftenir les 
moyens quelle a>d=e débattre &impngner ladite 
propofiriohou aflfertion, tant contre lesperfon- 
nes 8c parolles des tefmoings , fi quelques vns fe 
prefentent,queaufli en requérant ( ce qui fepeuc 
faire de droit) que le teftament foit produit & 
misen euidence , & principalement la fignature 
faite de la main du Roy,pour eftre bien & exacte- 
ment confiderce, examinée 8c conferee.Elle a fes 
iufles deffenfes 8c exceptions 8c les doitauoir 
neceflairement.Caril feroit aliéné détour droit» 
& mefmes delaloy dénaturé de la priuer&de- 
ftituer de fes defFenfcs& moyens. Comme aulïl 
il efttref- raifonnabie,que ce premier teftament, 
lafoy duquel defpend du fcingduRoy foitpro- ^ 


duit, confère & confronte auecques d’autres cf-. 
crits de luy,certains & indubitables>& que beau- 
coup d’autres chofes à ce neceflaires foient faites, 

Faignon$neantmoins& fuppofonsqueleRoyda L< te 

penfee & les mains duquel fansdoute ont elle ment des 
fort efloignees de tel fait»fi fuppofons(di*ie)qu’il adutrfatrts 
aligné ce teftament de fa main» pour cela toutes- ne P eut P r f- 
fois peut ellre qpe les aduerlaires ne trouueront la ^ oyne 
pas que le vray ôc iufte tiltre de la Royned’Ef- d'Efeofle 

colle loit du tout perdu &ren uerfé. Voire il faut très qu'il , 

que nous di lions pourveriié ,quelaiullicedcfa 
caufc ell telle &li bonne, & la force de la veritéfi _ 

< inuincible, qu’elle ne peut ellre abbatue ou ex - 
pugnee par le feau du Roy , ny par fon propre 
feing. Ce que nous n’alfeurons pas fans raifons 
bien apparentes de de grand poix. 

Et ne voulons pas en ceft endroit difputcr ou 
débattre, quelle puilTanceouauthbrite'le parle- 
ment d’Angleterre,à en celle caufe & autres fem- 
blables & iufques où s’eftend la puilfance, ceque 
peut eftre,d’autres feroy ent en ce lieu. Nous par- 
lerons feullement des autres chofes qui lie vont 
pas lï loing ny fi haut, & lefquelles en ce fait font 
à bon droit & necelTairementà confidcrer. 

Premièrement auant que nous commençons 
à parler des autres chofes, nous propoferons celle 
tref-raifonnable & necelfaire quellion. A fça- 
uoir fi ces generalles parollcs par lefquelles celle 
grande & ample authorité àeflé transférée, doy- 
uent ellre aufsi generallement & largement pri - 
fes & entendues , comme elles font efcritesrou 

's’elles doyuent ellre rellraintes par quelque cer- 
taine l’imitation , conforme à l’intention qui cil 


plufque probable» que le parlement auoir pouf 
lors ? IJsdientpofsibleque celle faculté &puif< 
fance d’afsigner le Royatimedoiteftre entendue 
abfolnement ôç generallement fans aucune ex- 
^ ception hors mis en ce qu’il faut ligner letella- 
ment. Soit il ainli qu’il ny faille exprimer autre 
« chofe. Mais toutesfois les ellats du Royaume a- 
uoientàla vérité efgard à quelqueautre chofe, & 

llefinccef. c ^°* c pri n cripallejdc laquelle il n’elloit be- 
faireejtitiy f°* n f a,re mention expreflc. Car certainement 
ahijHel^ue celle façon extérieure, elloit Ci exactement & 
refinnOion precifement exprimée pourofter tous les moyés 

ratimj'ê * u ^ e( ^ s P ar ^ c ^î uc ^ on pourroit faire quelque . 
« tfmtsve- f a lfifi car b3n:toutesfoisleteflament elloit bon de 
n&aux du vallable , mefme fans le feing du Roy , voire fans 
fiatmt. l’afsignacion du Royaume eull elle' aufsi vallable, 

fi le parlement n’eull adicullé celle rellrinâion 
dufeingduRoy. Au relie quand a déterminer la 
qualité de la perfonne qu’il faut dcligncr»& par 
confequétreflreindre lageneralite'desparolles, 
fuft elle trclàmple, combien qu’il n*en fulfe rien 
dit exprefleemenr* toutesfois on a accoullumé 
jl’vfer du notoire Sc vlïtcremede.Garautremenc 
fi le Royaume eull elle transféré à quelque hom- 
me furieux & infenfé,ou fot& hebete'ou à quel- 
que ellranger & prince Mahumetan & tel que. 
(comme il efl aux annales des Anglois) le Roy 
Jean auoit volonté & fanralîe de fcfoubzmettre 
à luy & Ion Royaume, ou à quelque autre que 
l’on riendroit du tout infufïifant & incapable: 
Certainement la gcneralitedeparollesfemblele 
•■'**!. porter & permettre • mais l’intention & conce-* 

ption du parlement & mefme la raifon humaine 


ne le peuuent en aucune ’fàçon permettre ne re- 
ceuoir.Silesaduerfaires interprètent qu’il faille 
necelfairement interpréter ces mots ( ce que cer- 
tes la mefme raifon les contraint d’accorder) ie 
leur demanderay toutesfois , fi comme le Roy en 
ce teftament qu’ils allèguent , en a ofté toute l’il- 
luftre famille & race defafceuraifnee,& les aif- 
nez delà lignee de fa feeur puifnee,euft aufsi ofte 
nonfeullemét toute lapofteritédefafœurpuif- 
nee,mais encorcs tout ce qui eftoit du fang royal, 
& euft voulu furroget va leur droit quelques 
vns eftrangers du fang royal , & autres moins 
ydoines & capables, à fçauoir fi cefte defignation 
par la loy euft efte vallable, comme conforme à 
la raifon & intention du parlement. Certaine- 
ment il feroit trop abfurde de confelïer cela. 

Ilfautdoncen ccfaitvferde quelque tempé- 
rament &de quelque équitable interprétation 
tant pour le regard des perfonnes qui font defi- 
gnees& de leurs qualitez,& de celles lefquelles 
encore* quelles foientde droit, toutesfois font 
dechaflces, qu’aulfi pour le regard de la forme de 
l’a£te,& de la fignature du teftament. Car le Roy» 
en tant qu’il eft Roy , n’a peu leguer le Royaume 
par teftament» & en ceft endroit il eft comme ar- 
bitre & quafi délégué. C’eft pourquoy il faut rap- 
porter toutes fes actions à la reigle de la loy, &à 
l’inuention&fensdeceux qui l’oncdelegué. Or 
il appert allez par le ftatut mefme quelle a efte 
leur conception .& penfement. Sçauoir eft qu’ils 
vouîoientofter parce moyen toutdoubte& difr 
ftculre' touchant la fucceflion & tout débat & dif- 
fention. Ils ont remis tout l’affaire au Roy , com- 


meà celuy qu'ils croyent le plus affe&ionnê à la 
republicqae,&commeà cclayqui a eu le vou- 
loir & pouuoir de prudemment confiderer tout 
l’ordre de fucceflïon,& pourueoir à icelle ainfi 
qu’il appartiendroit. 

Si donc ce que le Roy a fait ne tend clairement 
& aperrement à ce but & intention , Si tout ce 
qu’il a fait n’a elle auec zele de la republicque,nc 
auec prudence & iugement : mais ou par amour, 
ou par quelque indignation & courroux * fi par 
ceft arbitrage , les controuerfes & difteotions ne ^ 
font tolli es & eftain&es, s’il n’eft point fatisfait 
à ce fainr dclfein de ceft honorable parlement , fi 
les machinations & defignations contenus en ce 
teftament n’apportent qu’ignominic & honte» 
s’il a efté trouué contre nature quelque nouuelle 
8c inouye fuccefiîon , & finablertient fi ce tefta- 
l. i.jf. Je ment n’eft tel qu’il a efté definy par le Iurifc.Mo- 
uflame». deftine, difant,que le teftament eftvne légitimé 
ordonnacedenoftre vo!onte',dece qu’vn chacun 
veut eftre fait apres fa mort > certainement enco- 
res qu’il fuft ligne' delà main du Roy ,Toutesfois 
toutes les chofes ne font pas fi bien & fi feuremét 
faites qu’elles ne doyuent eftre pour beaucoup 
, de iuftes raifons confiderccs & examinées plus 

amplement , s’il eft ainfi ou non. l’en laifie le iu- 
V gement à celuy qui voudra le tout diligemment 

confiderer , comme æquitable æftimateur son 
> gaigne ne corrompu. 

Or maintenant nos aduerfaires ne peuuent . 
nyer que ce teltamét ne foit bien efioigné de l’o- 
pinion & expe&ation qu’il falloir à bon droi<ft 
concepuoir d’iceluy,cc que aufii ils confefient 


ouuerrement. Car pourfuyuans & faifans grande 
indance de leur conie&urc dont nous auons ia 
parlé, & voulons prouucr que ce reftament vul- 
gairement appelle de Henry huidiefme , n’eft 
point nouueau ne fongéluy cftant malade, mais 
eft celuy mermes duquel ils difent qu’il y a plu- 
deurs vieils exemplaires, ils adiouftenc ces paro- 
les, difans. Car fi £cft vn tedament nouueau lors 
fabricquc & forge, qui cd celuy qui croiraqu’il 
euft accordé de fa propre volonté ou que aucuns 
l’eudent ofé confeilîer d’y coucher tant de chofes 
contraires àfon %nneur:Tant s’en faut qu’ils 
euflfent ofé, ou eux mefmss penfer &c excogiter 
vne nouuelle fuccedion,ou l’admoneder de cha- 
ger la forme qu’ils auoient reccuc » voyant qu’on 
nepouuoit autrement difpofer, félon la nature: 
en quoy ils difent vray.Car il ed certain que non 
feulement les loix du pays d’Angleterre : mais 
auflï la nature mefme nous apprend que la Royne 
d’£fcolTe,apres les fus nommez enfans du Roy» 
edlaplus proche &legitimehcritierede ce Roy- 
aume. Et par tant fi le Roy l’en cuftexclufe,ileud 
commis vn forfait contre nature.Iis diront qu’il 
a eu caufe de ce faire, par ce queelle edoit edran- 
* gère &nee hors le Royaume. Mais en ce fai fane 
il eudauffi fait vne chofe fort contraire à nature: 
voircileuft fait inconfidcrement& iniudemét, 
portant vn bien grand preiudice & hazard, au 
droit & tiltre qu’il auoit luy mefme au Royaume 
de France comme nous auons cy deuant déclaré. 

D’auantage il faut encore pefer diligemment 
cecy» que la raifon, l’equitc , & le droift des gens 
veulent & requerent» que comme lcsRoysd’An- 


gleterre penferoient leur eftre fait vn grand & 
cuident tort, fi ayans prins en mariage les heritie- 
res d’Efpagne, Efcofte,ou quelques autres na- 
tions eftranges(aufquelles la fucceflion du Roy- 
aume va & appartient aux femmes ; ils eftoient 
exclus du droift à eux deu& acquis par le moyen 
de leurs femmes comme nous auons dit. 

Audi ils en doyuent autant penfer & iugerde 
la mefme façon des femmes de leur race & du 
fang Royal, mariées en Efcofte , qu’elles peuuent 
penfer que non fans caufe on les traitteroic bien 
cruellement & iniuftement,lï*lles eftoient chaf- 
fees de la fucceflion du Royaume, auquel elles 
font appellees , par la proximité du fang Royal. 

Et fouuentesfois femblables deuolutions des au- 
t très Royaumes euftent peu venir aux Angloispar 
vn mariage eftranger, comme cncorcsde noftre 
temps,il ne s’en fuft gueres fallu.que le Royaume 
d’Efcofte ne leur fuft aduenu , fi les nopces de la 
Royne d’Efcofte à prefent régnante , euftent forty 
effetft auec Edouard fixiefme,n’aguercs noftre : 
Roy s’il euft vefeu plus longuement & euft eu 
quelque lignee. 

Mais nous auons iadifputé amplement qu’elle ! 
n’eft pas fieftrangercque pour cela elle foitren-' 
dtie moins capable du Royaume. Voire iediray 
encor à prefent d’auantage. Prenons le cas que ce 
parlement ait voulu qu’elle en foit exclufe , 5c 
qu’elle l’ait peu eftrc à. bon droi<5t,& que le Roy 
en v ertu de ce ftarut l’ait exclufe par ce teftament 
qu’ils prétendent, elle n’eft pourtant par cela fai te 
du tout eftrangere, aliçne & eftoignee. Car ft les 
légitimés heritiers de dame Françoife venoient à 
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faillir du tout ( lefquels à prcfent fcmblée deffail- 
linpour lehioinsenlaperfonne de dame Cache* Sentence 
ne & de fa race:pour le tiltrede laquelle il y a eu 
n’a gueres quelque tumulte & débat, à caufed’vne ria£efre _ 
fentence diffiniriue donnée contre fon tel quel tendu de 
mariage auecqu es le Conte Herford, Lors il n’y Catherine 
auroit nul empefehement , ny du parlement, ny 
duteftament, pourquoy laRoync d’Efcofle 6c 
fes heritieesne peuvent demander & obtenir le 
droit qui leur efi deu. Car ledit teftaraét l’ordon- 
neainu, que deffaillans les héritiers des dames 
Françoife 6c Eleonor le Royaume vienne aux 
plus prochains legi times heritiers. 

Sitoutesfois,pour eftendre la difpute il faut 
du tout accorder qu’elle doibe élire tenue 6c ré- 
putée pour eftrangcre, lors qu’eft-ce que refpon- 
dront les aduerfaires, à ce que madame de Lenox 
qui eft nee à herbotelle en Angleterre, & illctj^ 
nourrie depuis l’an treiziefme de fon aage , 6^ 
vulgairement tenue & réputée niepee du Roy, 
tant par le Roy , parles gentils hommes que au- 
tres. Voire encor afin que nous retournons à l’au- 
tre foeur du Roy (celle qui fut mariee auecChac- 
les Brandon, duc de Suftolk) 6c à fes enfans , fça- 
uoir dames Françoife 6c Eleonore , pourquoy 
font encores icelles exheredees? Certainement 
s’il ne fe crouue aucune iufte caufe ny en madame 
Lenox ny aux autres, il mefcmblcque le Roy a 
fait vne donation abfolue du Royaume. Ce que 
s’il a peu faire, ou s’il.a refpondu à l’attente du » 
parlement , ou s’il eft honorable au Roy ou à la 
tepubl icque,ie le laiife à pe n fer aux autres. 

‘Maisien’ay point délibéré en ce lieu nyeace ; 


cas fort nccefTaire de foigneufement rechercher 
lesraifons parlefquelles le Roy a elle' mcudelcs 
exclurre par fonteftament du tilrre du Royaume, 
veuqueie oe recognois aucunement vn tel te- 
stament touchant l’aflîgnatioa du diademe. 

Combien que ic n’ignores pas de quels empef- 
chemens plufïcurs parlent»defqucls quelques vns 
en ont difeouru tant en liures imprimez qu’ef- 
crits , mais de ces chofes ie n’en veux rien ftatuer 
nedeffinir,ny en l’vne ny en l’autre part. 

le propoferay tant feulement comme par ma- 
niéré d’interrogation &c deliberation cela qui 
fembleeftredigne d’vne grande & puilTante con- 
sidération, Sçauoir eft piiifque le fruiéfc & effedt 
de ce reftament prétendu appartient totallemenc 
àl’exclufîon de la Royne d’Efcoffe & autres, & 
auflïàlarace de la Royne de France, s’il n’y a eu 
aucune occafîon pourquoy le Roy fuft indigné & 
nfafché contre les enfans de fafœur la Royne de 
France ( comme aufsi les aduerfaires mefmesac- 
•cordent n’y en auoir eu aucune, ny aucun iufte 
empefehement pourquoy ils ne peuvent fucce’-r 
derau Royaume) Icy (dis- ie) faut confiderer, s’il 
a elle’ raifonnable & fi le parlement à iamais pen- 
fé qu’il fuft permis au Roy 5 lesexhereder fans cati- 
fe,&chaffcr de tout droiét de fuccefsion? Au con- 
traire fi quelque femblabîe empefehement euft 
efte' (comme il femble de prime face qu’il y en ait 
vne violente fufpition par le teftament)il faut 
encores voir s’i l eft côforme à la raifon & équité, 
& fi l’honneur & dignité de la republicque & in- 
tention du parlement permettent , que ledit fei- 
gneur Roy tjon feulement les excluft & priuaft 

de leur 


deleur droit, defquels toutefois le tlltre pat la loy 
dupayseft trefclair&trefnotoire : mais aufsiea 
fubfticuaft d’autresqui font apertemét par lamef- 
mcloy exclus, en la confédération dequoy plu- 
ftcurs beaux axiomes & reiglcs de droid tôbenr. 

Premièrement celuy qui donne à quclqu’vn h {?*?**** 4 
vne generallc & abfolue puiflance de faire c c-frJ&Jl* 
qu’il voudra il ne femble pas luyauoir donné la cnd.l.fifi. 
puifTance de faire ceftechofe de laquelle cftanc à /«**/*».$. 
part foy,& en fon priuc & particulier, s’il euft cfté f *-Æ 
confulté iln’euft du tout donné ladite puilTance. £ 4 *‘ c 
D’auantagc les gcneralles paroles ou des tefta- rtspig.l.». 
mens.ou de ceux qui font les contrads , 5c prin- bltgare. fi. 
cipalemcnt les mots des ftatuts, eftans couchez &&&•**?* 
generallement à ce que quelques perfonnes fa- 
cent quelque chofc,ou prennent quelque profit, f/ * 
doiuent eftre rapportez 5c reftreints aux perfon- quidam. dt 
nés tant feulement aptes idoynes & capables. >trb.fig.l. 

Il y a encor vne autre maxime ou principe en yt X r *4*- 
la loy que les ftatuts doiücnt eftre reie!ez»tempe- t} . m 
rez & interprétez félon le lensoc la lentenccdu 
droid commun 5c municipal. l. perntit* 

Le Roy donc quand il détermine la fucceftion ten *° er 
du Royaumeen la maniéré quel’on dit qu’il afait 'jr ™* 1 * 4 
ne femblepoint refpondrcny fatisfaireà l’inten-^ * mr * 
tion du parlement » foit qu’il ait eu ou non tel em- 
pefchemcntquc ceux la controuuent. 

Car il faut prendre garde à cefte rcigle qui dit, 
qu’aux teftamens , contrats,& nommeement au* 
ftatuts il faut temperer & meftnesreftreindrela 
généralité des paroles modereement &fincere- 
ment par la loy municipale,toutes & quantes fois , -, 
que par ces paroles generallement priles il pour- \ 


>mpata - foitaduenir dommageou preiudicefans caufe à 
°ne eodm Tn qùi n ’ e n pourroit mais. Voire en cecaslefta- 
hcat.Li. tutftroiteftime' nul& denulcfïèâ:. Pourexem- 
’ * pie , il eft certain par le droiéfc ciuil , fi en quelque 
cité il eft ordonne' par arreft,que mil,mefme l’ad- 
minrftrateur né puifle agir contre l’inflrutnent, 
te neantmoins fi l’admioiftrateur efcric le vray 
ôù parfait indice où Catalogue qu’on appelle in- 
ventaire , des biens du teftatcur,s’il fait tout de 
bonne foyjpluftoftque fàns caufe il foit contraint 
iniuftemét payer du ficn les debtes,il luy fera per- 
mis venir deuant le iuge & combattre l’inftrumét 
& deffendre fa caufe.Parquoy ce que l’on dit que 
le Roy a fait À femble ou qu’il y a eu beaucoup de 
deffaülx pour le regard des dames Françoife & 
Eleonor , ou pour caufe de leurs enfans auoir 
outrcpafTe la raifon. Et par tant encores que le 
Roy euft figné de fa main le teftament ce qu’il n'a 
pas fait: Toutesfoisil nefembleroit pas encore 
eftre côforme au deflein &c volonté du parlemét. 
Nous continuerons donc & mettrons en auant 
piufieurs grandes 8c graues confiderations appar- 
tenans à ceftc affaire. Defquelles l'vne eft que 
quand le Roy determinoit le Royaume aux heri- 
tiers qui naiftront de dame Françoife , icelle lors 
viuant & long temps depuis, ne feift pas ccfte de- • 
termination fuiuant le feris& conception du vé- 
nérable parlement. Parcequeceft aéte de parle- 
ment luy donna pouuoir d’afsignerla fuccefsion 
du diademe à telle ou telles perfonnes que bon 
euft femble' à fa maiefte' : la ou le parlement a re- 
garde' à quelque certaine perfonne, laquelle in- 
continent apres la mort du Roy fuft çogneué au 
p peuple. Par lefqucllesccrcainespcrfonnes,I|s he- 


riîiçrtf/lejdameFrançoîfe ne pouuoiçntcftreau- «A 
cunçtpcnt entendues, veu d’elle eftoit encor en 7l>9 ‘ - 

vie »& par ainfinepouuoit auoir d’heritiers iou 
aufsilç peuple n’euft fçcu auoir certaine cognoif- 
fânee de la fuccefsion de ce royaume, côbien que 
fuft l’iotentiô de l’arreft du parlemét.Mais à cec y 
pofsible quejqu’vn rcfpôdra,qu’encores quelors 
queleRôy mourut les heritiers qui n’aiftroient 
de madame françoife feufifent incertains *Tou- 
tesfois il fcpouuoit faire qu’ils feroient certains . 

& bien cogneuz , lors que le Royaume viendroit 
à elle ou à fes heritiers &.le.ur demcurcroit. Cer- 
tes ie ne ni exty pas que peut çftre pour lors on ne 
peuft auoir quelque chofc de certain & alTeuré 
d’eux:maisdc fçauoircombiédemaux & incom- 
modiez il en pourroit aduenir pour lors & en 
apres, fi en vne chofefi incertaine le teftameut 
elloit valIable,iedefircrois volontiers que tous 
les homes y regardaient & eôfidcrafient de près* 

A la Yprité il ne faut point doubter quau mçf- 
me temps que le Royaume debueroit venir aux 
heritiers df dame Françoifc, quelle mefme fuft 
encor en vie- le vous prie donc, qui euft pour lors 
obtenu le Royaume ? le croy que nos aduerfaires 
diront que ce eulfenc efté les heritiers de dame 
Eleonor,aufquels il auoit ordonne' que le Royau- 
me appartiendroit.Maiscela fans aucun doubte 
feroit contraire au fens du teftament,par ce qu’il 
cft ordonné par iceluy que le Royaume demeure-* 
roit aux heritiers de madame Eleonor fx la race* de 
madame Françoifedefailloyent- , 

D ou du teltament mefmcs, on peut clairement 
colliger qu’il n’a pas voulu que les enfansde da- 
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me Eleonor regnaflènt deuant ceux de dame • 
Françoifc. Mais encor il dame Bleonor euft pour 
lors vefcu, (ce qui fepouuoit faire, parceque tou- 
tes deux, tant Françoifc qu’Eleonor par la com- 
mune loy & cours de nature cuflent peu viure iu£ 
ques à prefent & plus ) qui eft celuy qui euft iouy 
du Royaume? Certes le vray & légitime heritier, 
lequel ce teftament vouloir exclurre iufques à 
ce qu’il y enft de la race legitimemenrprocree des 
corps des deux dames Françoile & Elconor,dc 
par ainfi tout au contraire de l’intention &fens 
dudit teftament. Parquoy iepenfe qu’il fera mal 
ailé de perfuader à tout homme d’entendement 
(lequel aura cogneu la prudence & fagefledit 
Roy Hcnry,& beaucoup d’autres chofesde moin- 
dre importance qu’il a neantmoins faites bien fa- 
gement) qu’il ait voulu fi inconfideremment & 
impudemment ftacuer& ordonner de 1a fuccef- 
fiondu Royaume d’où dependoit tout lefalutde 
la republicque,que ceux aufquels il defiroit quelc 
Royaume aduint par teftament > ne le pcullent 
auoir de droift mefmcs en vertu du teftament# 
D’où il eft aifé a cognoiftre qu’il eftnô fculemct 
hors de toute apparence de probabilité que le 
RoyHenry ave voulu fi inconfiderement faire te- 
ftament : Miis aufsi que par cefte détermination 
du Royaume la fuccefsion du Royaume aie efte 
faite plus incertaine & doubteufe qu’elle n eftoit 
au parauaot que ccs a<ftes de parlement fulTent 
p enregiftrez. Ce qui eft du tout contraire à ce que 

l’on pretendoit faire par ces aétcs>& par ainfi n’eft 
pas allez valide & alleuré par la loy. 

Mais quelqu’vn pofsiblc dira que combien que 
par par cefte détermination de teftament tels dan- 


gcrs & incertitudes eufleiît peu aduenir: Toutes- 
feis puisqu'elles ne font pas aduenues,nyn’eft 
vray femblable qu'elles aàuiennent, pour cela il 
n'en faut parler en aucune façon : mais il ne l’a 
fallu obmettrc.Car combien que telles chofes ne 
foient aduenues , & par ainfi les faut porter plus 
doucemet : neat moins pareequ'en vertu de celle 
détermination elles eulTent peu aduenir, contre 
rintentionjlesa&es du parlement, ce teftament 
nepeuteftredit auojr eftç fait en aucune façon 
félon l’aduis & conception deceux qui efcriuoict 
ces aftes, confequemment aulsi quand à ce, par la 
loy il vaut bien peu. Et afin que pourexagerer & 
faire la chofepjus grande ie die quelque chofe, re- 
gardez, |cs grandes incommoditez & périls émi- 
nents qui fe pourroient encor enfuyureficete- 
flamcntauoitlieu. 1 

i II eft certain que lors que ce teftament icy fut 
fait, dame Françoife n'auoit aucun fils mafle,mais 
trois filles feulement qu'elle auoit eues de Henry 
Duc de SufFclk. Apres régnant la ferenifsime 
Marie n’agueres Roync, ce duc fut conuaincu de 
crime de Içzc Maiefte' & apres eut la tefte trachée. 
.Lequel eftant mort madame Françoife auec Ion 
grand def hôneur & honte de s’eftre ainfi abbaif- 
fee fe maria à vn quidam nomme Adrian Stokes, 
qui au parauant auoit elle ion feruiteur homme 
de baffe condition duquel elle eut lignee , que 
fi elle eft mafculine & viç encore, doibt par les pa- 
roles du teftament fucceder& hériter au Royau- 
me deuant fes filles procréés d’elle & du Duc de 
Suffolk. Ceque n’ont jamais entendu ne voulu 
ceux qui ont eferit les a&es. Qui eft celuy de bon 


ftfgtëftièrit qui cr'ôirii iamafs qû’fcftans tô'us les 
ïftats duRoyaume àlfemblèz auparlemefït ayërft 
vblrlu donner ceftebüiffânce au Roÿ Henry 8.1& 
ibuuoir fcàï fes lettres part fi ces , ou par foh der- 
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terre & faire Adri^h^ftskes lors igftôbië‘& fera*- 
teurBr Duc de Stïffolk fctfy & gomJernbüt d vh 
il grànd & rtobleRôÿauWe? Deiac^eltechôfeie 
laiffe leju£errténtà titit de grands facteurs du 

Royaume d’Angleterre, a cxamiilèr& approfon- 
dir les g ran d es ab fu rd i të 2,c Otti rtie eèlles àu/si qui 
ne font pas fort dîlfëmblables à telle cy qui s cil 
fiiffcrit enfuyuies du mariage dèKçiesftYgüerçs 
premier portier de la court dtiRoy^ àuét Mairie la 

troifiefmc fille de FràhÇoife. 

Quelqu’vn encorcs me diraqueltfRoyl’a ainft 
voùluàfinquele diàdbftîe jlarüirtt ^héritiers 
de dame Françoife: A fçauôir a ceux qu'elle auôfc 
légitimement euz du Duc, &nôn aux heritiers 
quelle auroit euz de qiielqtie autre. Laquelle vo- 
lonté & intention , encor qu’il fuft fort difficile 
de la colliger &: retirer de ce teftamentrtontesfofs 
elle n'eft pas encor fans d’aufsi grandès abfurdi- 
tezqueles fufdites. 

Car fi le royaume venoit aux heritiers de ma 
dame Françoife procréés du Duc, il viêtidroit 
conioin&ement à deux filles , par cé que les deux 
felôn les loix , font réputées pour vn heritier. Ht 
par ce moyen l’ancien eftat de l’adminiftration 
de cefle republicquc d’vne Monarchie & régné 
d'vn feul,feroit changé en PoHarchie,c’e(l à dire, 
gouücrnemcnsdcpluficurs. Carveuqucletiltrc 


«le dame Fraçoife eft par forme & maniéré de Re- 
mainder,qui cft eftimce en droit ciuil, droit d'ac- 
croiflcment , & comme vne adjointe acquifïtion 
(tulgairemét adi oint pour chaflè ) fait egalement 
toute lignee féminine capable de fucccfsion , & 
ne fe peut concéder & odtroycr felô la teneur du 
droit ancien d’Angleterre, de læfucceffion au 
Royaume >par lequel il cfl porté que la fùccef- 
fion du Royaume doit venir à U plus ancienne 
des femmes. Câril y a vne grand différence eh 
droit quand quelqu’vneft*pp«llé à quelque t.iï- 
tre,ou par fuccefsion ou par accroifTemét;& fei»- 
blablement fi vne de ces femmes venoit a dece- 
derdors fon heritier en ce tiltre feroit comme fe- 
paréen tiltre que Ion appelloit vulgairement en 
Taille. Et par ainfii^s’enfuiuroit qu’il y auroit au- 
tant de princes comme il y auroit de filles, &a- 
ui en droit que de leur race , fçauoir féminine, 
îl y âuroit vne grande voireinfinie multitude de 
commandeurs. D'equoy le delteing& intention 
de ceux qui ont eferit les a&c s du parlement 
cftoitfortefloigne'. 

Maispofons le cas que le Roy par fon tefla- 
ment ait diuife le royaume en deux ou trois par- 
ties , diftribuanr& baillant legoüuernement d’i- 
celuy à trois lefquels feparement auroient la puifi 
fanceroyalle. Pour exemple a vn la Walis, al au- 
tre le feptention 3 au troifiefme le midy , & parce 
moyen ait miferablement mis le royaume d’An- 
gleterre en trois pièces, Celaeuft-il efté confor- 
me aux a&es du parlement & au reiglcment d’i- 
celuy?Non certes. Et ne croy pas qu’il y aye hom- 
me fi defpourucu defensquile vueille dire ••mais 
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il y a pareille raifon & en faut penfer autant de là 
jreuolution du royaume, aux heritiers de dame 
Françoife déterminée par ce teftament. 

- Or maintenant à fin que nous acheuons cc 
frai&édu tiltredelaferenirsimc Royned’Efcoffe ' 
& droit de fuccefsion au royaume d’Angleterre, 
Accordons encor aux aduerfaires comme nous 
leur auons def-i.a liberallement accordé ce qui 
ÊAHitesfois n’cft pas véritable» que le teftamétfuft 
figné de la main du Roy:quc lés .heritiers de dame 
françoife fe préfentent s’ils veullent,& facent 
leu*demade,qu’il$ déclarent atout le mondeleur 
tel quel droit & qu’ils l’oppofent au tiltredela. 
-Royne d’Efcofle. Là Roync au contraire pour 
.confirmer lequite'&iufticedefa demande, pre^ 
fente a vn chacun fon tiltre pour eftre veu bien 
iigné & def- ia long temps a toufiours àpprouué. 
.Non feûllemet par féaux ou feing,mai$ aufsipar 
Jes fermens d’autât de Rois qu’il en fut iamai s ea 
Angleterre , qui ont prefté ferment le iour dç 
Jeurcouronnemét,degarder& confirmer lesloix 
du pays & royaume d’Angleterre ligne' di-ie & 
àpprouué de tout le mode, & figné par les doigts 
de Dieu mefme & de la nature. Certainement la 
lumière n’eft pas plus claire que» le droit & tiltre 
qu’elle a. Pour obfcurcir lequel & ofïufquer fa lu- 
mière , que ce que produifent les heritiers de 
dame Françoife ou les autres, pour afteoir leur 
fondement 6c y côftituer la force de leur deman- 
de iufte? c’eft aflauoir. Quand ils auront en vain 
çftayé toutes chofes , ils feront à la fin contraints 
d’auoir recours au teftament eferit de Henry hui- * 
^iefmc figné de fa main, & fc tenir aiceluy. Voila 
qui va bien qn’ilsfi tiennét tant qu’ils voudront: 
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mais qu ils monftrent l'original ou premier te- 
ftamenta la Royne. Mais ils confefîent qu’ils ne 
pcuucntrpour le moins qu’ils monftrent quelque 
exemplaire d’iceluy qui Toit autcnticque.Oreft- 
il certain qu’encore ils ne peuoet ft donc leur de- 
mande eft fondée fur le teftament d’vn fi grand 
prince , & de fi recente mémoire, duquel il ne fe 
trouueaucun original ou exemplaire authentic, 
par quel moyen & foubs quel pretexte exclurrot- 
il la Royne Jtl'eitnecefiaire que leur demande" 
foit faite ou pourla proximité dufang ,'ou par 
Vertu de quelque efcric ou donation. Il ny a point 
detiers-Du premier, nature lésa chalfez.D’eferi- 
élire ou donation, ils n en ont aucune qu’ils puifi- 
*ffcnt montrer. ' rtv c \ 

■j le croy qu’ils s’eferieront que ceft eferit a efté 
perdu, ou fe plaindront qu’il a efté incontinent 
lhubftrai<ft&defrobbé>& qu’il neft pas raifon- 
nabie que pour yn tel inconuenient. leur droit 
foit perdu. Gc qu’ils difcnt,peuteftrefcroit-ce 
<pielque>cho fe, s’il eftoit aduenu en quelque affai- 
re priué>& fileur demandent deftruifoit du tout 
:8c le droit commun du pays & laloy mefmede 
nature.Ce feroit quelque chofc, fi; eux n’afpiroiét 
point aux profite &commoditez, ou (telle ne fe 
vouîloit garder & exempter de danger ou dom- 
mage feullemcnt : car il eft certain que c’eft rece.- 
uoir dommage ■» quand quelqu’viïcftdefpouillé 
du droit qui luy eft deu & par la loy & par raiforn 
£t certes il y a grade différence fi nous regardons 
4a loy, entre l’efperance du profit & honneur » car 
nous gaignons ce qui nous accroift& yientpar 
dons ou par lais cômclediademeaces compéti- 
teurs & heritiers de.dame Françoife>& la fuitte 


&euitementdufnal& détriment. Or par la loy 
dommage nous eft cftime eftre fait, quand nous 
fommcspriuezdel’hereditc de nûsanceftres. Si 
donc noûs pefons tous les deux auec vne iufte 
balance, de laraifon>delaloy, &dcla confcience: 
nous trouuerons que le dommage pefera plus 
que le profit. Voire , ie diray d’auantage. Si ourla 
• Royne d’Efcoffc ou quelque autre efteit en pof- 
fefsion du royaume, qui neuft aucun droit ou til- 
tre: Si toutesfois la racedema^dameFTançoilê 
produifoit de meilleurs & plusfoxtsjargumensdc 
Ton tiltre , que fes>efcriturcs: qu’ils prétendent la 
fculle poflTefsian rendroit aficurc le po fie fleur, & 
ne feroit tenu rendre raifon & comte de fon tifc- 
trc. Car il y a vn axiome de la loy qui dit, queifi Ifc 
demandeureft faillant en fa preuue le deffendeur 
fcraabfous^encores qu’il ne s’aide, d’autre droit-q 
depoiîcfsiô.*Et ne'Ieur pourroitferuir de rien celf 
exemplaire qu’ils prétendent de lac chancellerie, 
s’il eftoitrepre fente' non feullenjentfpourlesrai- 
fons queriotrs suons ia deduides •• mais pour.piu- 
ficurs autres. Caron peut a bon droit dfouter^cenr 
bien que ceft fexierhplaire peut faire beaucoup de 
foy entre toasles fubiets de ce royaume » fçauoir 
s’il en fora aufsi entre les noïi-fubiets? Que fi 
("comme dient lesiurifconfultesj'vn public in- 
llrument fait mention d’vn autre» il ne prenne 
rien de ce don & il fait mention',* fi le premier ori- 
ginal mefinen’ell produit. Parquoy fi ces compé- 
titeurs icy ont perdu leurs inflrumens ôc leurs 
prcuues affifmatiues& demonftratiues , fur iefi- 
quelles lcundemandc,afin d’exclurre 5c reietter 
quelque autre clair tilrre,foit fondée: Uconuient 
que ceux la portent & fentent cefte incommodi*. 
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*c>qui en elpfcrolt honneurs & profits , 6: non pas 
~CfclIe qui ne demande âtltre chdfe foièn ce qui eft 
Tdfü toutfien &par laloy, &par l'ordre defuccefi- 
oife il y p occafion que nous penlions ( fi 
quelquefois tel tCftamêt acfté)par lapfcrmiffion 
de dieu & fa grande prouidence cela a efte ainfi 
dàit. (àar dépeint feft il croyable quê'tels eferits, 

~riiefri>es contenant des chofes de fi grande im- 
portance COmme faifoit ce teftam^t , ay put peu fi 
tort périr &eftre perdue, comme cela eftant qua- 
rt fait à la porte & de propos delibeie', à fin que la 
vraÿe& naturelle fuccefsiô du proche fang royal 
demeurait fauue & eritiere a ce Crefgrand & no- 
bleroyaume . Laquelle fi par quelques papiers & 
par, ie ne fçais>quelîes eferitures &‘fchedes eftoit 
tranfpoitee à autres iniuftes hefitiêfs“> tout le 
-monde vniuerfel s’eftonneroit d’vue. telle mef- * 
chancetc non accouftumet d’eftre oyc : & les 
Anglais & leur pbrt^rlïé ne pOurroient fouf- 
frir ne porter les maüx qui en adiuendroient. 

“Tant s’en faut donc que ce à quoy te parlement 
àduifoit en cefte commifsion , puiflfe aduenir 
au Royaume d’Anglererre 7 en vertu de ce tefta- - 
rnent, à fçauoir qüe pâriceluy V-n certain &in- * 
dubitable prince fôitrecogmi »■ que toutes dilfen- 1 

t ions & ambitieüfeis fa&ions de l’empire loient 
du tout couppees 8f extirpees-que pu contraire ce 
que le parlement tràfcgnoit le pitfi*v ©ri s’attend & 
craint on qu’il ri’adülehnc mifer ablement & ca- 
hùnlteufcment. r ' 

ParcequedelTusilért fort euidcnt^.fuffifam’- 
ment prouuc' qu’aduenantledecez de la Royne , ^ 
Elizabeth à prefent regninr en Angleterre fans 
enfans yfliis d’elle. La vraye fuccellîon du Royau- ji 0 ». fo.t 


me 8c couronne d’Angleterre par tout droiâ& 
& par tilt ^ u ^ ce appartient & doibt defeendre à la trefucr- 
U r ty fa» tueufe princeflê Marie Royne d’Efcofle. Et par 
fils iufiet elle à trefilluftre prince Iacques-Roy d’Efcofle 
heritiers e» p on fils,lefquclsdoyuent eftre préférez à tou* au- 
du'ityï». trcs < 1 U * vou .droienty prétendre. 
me <Ta». Celuy qui veut rafraifehir fa mémoire de la r<e- 

gUttru . pétition dcschofes du temps pa(Ie>du tout tragic- 
ques, depuis Richard dernier ( Roy de nom, mais 
défait vn grâdtyran) Il ne fautpoint qu’il doute 
que comme il n’auoit point de côfcience de met- 
tre fauflement vne tache de baftardife au Ro ; y 
Edouard quatriefmc fonaifnc & légitimé frere, 
ny à fa v^raye mere vne notted’infamie, aufsi il ny 
aura point de faute d’hommes,Iefquels pour pro- . 
mouuoir,ampIifier>& augmenterfon tel quel tit- 
* -tre, feront aifement induits , a tafeher par tous, 
moyens a depofleder lç$jüftes poflelTeurs de leur 
thronc royal & leur rapic dçs mains le diadème. 

Laquelle mjferable & calamitcufe iournee, (I 
fcc que Dieu vueille deftouraer) quelque fois âd- 
lienoitjOA ppurroiç lorsà bon droiéfcs’efcrier& 
plôrcr eflrungement. Lors non fansoccafion U 
faudra attendre vn Océan ou mer de tous trou- 
blcsimiferes>& calaruitez pour fuffocquer & ren- 
nerfer du tput l’eftac d’Angleterre , Lefquellcs 
•chofes mon efprit abhorre de penfer feulement & 
ma plume tremblante refufe du tout eferire. Ains 
ie fupplie humblement Dieu tout grand & tout 
bon, qu’il luy plaifcdeliurer ce trefnoble Royau- 
me d’Angleterre de tels maux & mifercs. 
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mariage attec Henry Stuard fi Is héritera en „ Angleterre ne se - 
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Jacques Roy d’EfcoJfe a prefent. le Roy Rftienne cr Henry. 2 . 
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tierce partie du Royaume du tonftours daage mettr.e. S .p 4 . r. 
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que le pnuilege de royalle li- contre Eldred iufie heritier. 

gHee efi concédé non pour le re- llid. page 2. 
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